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|1 INTRODrcnON 

Paris des personnes instruites conserver des particularités 
de prononciation et d'intonation propres à leur province ? 
Nous ne pouvons cependant, faute de documents, que 
deviner cette influence. Il est plus facile de reconnaître les 
mots gaulois adoptés par les colons italiotes, quoique là 
encore^ il y ait beaucoup dliicertitude. On assigne habi- 
tueilenient cette origine h une soixantaine de mots fran- 
çais (ï)i mais dans un ouvrage maintenant en préparation, 
je ioumirai les preuves que les emprunts au celtique par 
les diverses la:igucs de l'Europe occidentale sont bien plus 
considérables qu'on ne Tadmet généralement. De toute 
façon d'aiileurs, il conviendrait d'augmenter sensiblement 
le chiffre ci-dessus, si Ton voulait envisager tout le terri- 
toire de Tancienne Gaule, car les dialectes ont conservé 
un assez grand nombre de mots d'origine celtique qui 
n'existent pas on n'existent plus en français. 

Ainsi, le celtique ne disparut pas sans laisser à la langue 
des colons, des sons et des mots nouveaux, ni même sans 
avoir <miené des modtficîitions dans sa structure. Les 
grandes invasions du V^ siècle livrèrent, comme on sait, 
TEmpire aux peuplet; germaniques dont la langue fut 
pendant plusieurs siècles celle de la caste dominante ; 
le résultat de ces événements fut l'introduction dans la 
langue courante de mots nouveaux et de formes nouvelles 
qui contribuèrent k éloigner davantage encore la langue 
parlée du prototype latin. Ici encore d'ailleurs, les docu- 
ments nous font à peu près défaut, l'usage étant toujours 
d écrire en latin classique^ autant du moins que les lumières 
de récrivain le permettaient. Les premiers spécimens qui 
nous soient parvenus de lu nouvelle langue élaborée dans 
notre pays datent du IX^ siècle. 

Cette langue présente des différences considérables 
avec le latin populaire. Il est vrai que ce dernier nous est 
assez mal connu, mais quelques indications des écrivains 
classiques et des grammairiens, l'examen de la lan- 
gue des inscriptions et des auteurs de la décadence, 

^1) On trouvera une liste de ces mots dans le Traité de la formation 
d& la Langm fratt rame qui précède le IHctionnaire général. 
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enfin surtout une étude approfondie de la phonétique per- 
mettent de se former une idée de ce langage et de voir 
par quels points il différait du scn?w nobilts^ de la langue 
de César et de Cicéron. Quant à aa traïasforiïiation 
profonde, elle s'explique en partie comme nous venons de le 
voir par l'action des langues celtiques qu'il supplanta et des 
langues germaniques qui vinrent s v fondre plus tard. Il est 
cependant certain que mt^me sans ces perturbations, le latin 
introduit danslesGaules se serait modilic, carie changement^ 
révolution si Ton veut est Ut grande loi des choses vivantes. 
Aucune langue non plus qu'aucun autre organisme ne 
saurait s'y soustraire. Les idiomes avec lesquels le latin 
populaire se trouva en contact ne firent que développer et 
accélérer ces causes latentes en nn^me temps qu'ils contri- 
buèrent à déterminer la direction de révolution. 

Evolution implique variation. Les changements qui 
éloignent d'un type primitit se font bien toujours, il est 
vrai, dans la même direction, mais des causes particulières 
souvent difficiles à déterminer amènent toujours des diver- 
gences. Ces divergences augmentant en nombre et en impor- 
tance dans le cours des siècles, on finit par se trouver en 
présence de groupes dont chacun présente certains carac- 
tères qu'on ne retrouve pas dans les autres. Tout ceci est 
aussi vrai en linguistique qu en histoire naturelle. 

Au moyen âge, quand les textes en langue vuj^^aire 
commencent à devenir nombreux, nous nous trouvons ainsi 
en présence d'une langue qui, tout en étant une, présente des 
différences de province à autre. On s'était arrêté* à un 
moyen fort simple pour reconnaître la langue d'un 
pays. Les provinces où oui se disait Oc, constituaient les 
pays de langue d'Oc ; celles où oui se disait Oïl, formaient 
les pays de langue d'Oïl. C'était caractériser un langage 
par un seul mot, mais la conformité dan?^ la façon d'articuler 
l'adverbe d'affirmation n'empêchait nullement des diver- 
gences, quelquefois fort importantes, d'exister sur d'autres 
points. Aussi, la langue d'Oïl était-elle loin d'être identique 
dans toutes les provinces ou elle était parlée et était-elle 
partagée en dialectes différant entre eux, non par la syntaxe, 
mais par la forme de certains mots et de certaines terminai- 
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sons. Le nombre de ces dialectes peut être augmenté ou 
diminué à volont^^ suivant Tiniportance qu'on accorde à 
certains caractères, mais on en compte habituellement six : 
le Wallon, le Picard, le Normand, le Poitevin, le Bourgui- 
gnon et le Français proprement dit, qu'on appelle aussi 
Francien pour le distinguer du français moderne. 

Chacun des dialectes était et resta longtemps Tégal des 
autres, employé partout, sous sa forme locale, par toutes 
les classes de la population. La prééminence acquise dans 
la suite par le dialecte de TIle-de-France est due à des 
causes toutes politiques. Elle était en germe dans l'accession 
de Hugues Capet à la royauté ; par cet événement, ce 
dialecte devenait la langue du roi et de la cour. Lé pouvoir 
royal grandissant assez rapidement, il devint de bon ton 
de remployer. Ce ne fut pas sans quelque résistance cepen- 
dant, car dans une pièce de notre compatriote Quenes de 
Béthune écrite vers iiSi^ nous le voyons se plaindre : 

K€ ses langage ont blasmé li Fraochois 

Et il ajoute : 

, Le Rome n*a pas fait ke corloise 

Ki me teprUt, ele et ses flus^ li Rois. 
Encore ne soit me parole franchoise, 
Si le pue l on bien entendre en franchois 
Ne cliil ne sont bten apris ne cortois 
S'il m'ont repris ee j'ai dit mes d'Artois 
Car je ne fui pas noria a Pontoise. 

Cette protestation du noble seigneur nous apprend que 
dès la fin du XII^ siècle, les dialectes autres que le français 
étaient déjà frappés d'ostracisme à la cour. Mais l'influence 
de la royauté naissante était endore trop faible pour leur 
porter atteinte dans leur domaine propre et c^st même 
vers cette époque que nous voyons notre dialecte employé 
pour la pretuière fois à la rédaction des actes pour lesquels, 
on ne s'était servi jusque-là que du latin. En même temps^ 
lee trouvères continuaient à s'en servir dans leurs œuvres 
et il nous reste d'eux des monuments presque innombrables 
écrits précisément vers cette époque. Arthur Dinaux qui a 
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consacré quatre volumes à leur histoire en compte 75 pour 
rArtois, 32 pour le Tournaisis et 10 pour le Cambrésis. 
Quant aux trouvères hainuyers, namurois, brabançons et 
liégeois dont bon nombre ont écrit dans notre dialecte ou 
dans une langue s'en rapprochant fort, leur nombre est 
encore plus considérable. Il faut ajouter que les écrivains 
de la Picardie proprement dite ne figurent pas dans cette 
énumération. 

La plupart des oeuvres des trouvères sont encore iné- 
dites, mais depuis qu'on s'est remis à Tétude du moyen âge 
en s'apercevant que sa littérature non plus que son archi- 
tecture n'étaient pas si *' gothiques" qu'on voulait bien le 
dire au temps de Louis XIV, chaque année voit éclore de 
nouvelles publications. Quelques auteurjf^ m^ïme ont eu les 
honneurs de plusieurs éditions. Je ne saurais entreprendre 
de passer en revue tous ces auteurs, mais il est eependant 
impossible de ne pas mentionner au moins les plus remar- 
quables. Adam de la Halle fut Tun des plus célèbres et 
cette célébrité est justifiée par ce que nous connaissons de 
ses oeuvres. Né à Arras vers 1280, il dut par U suite, quitter 
sa ville natale à cause d'une taille exhorbitante répartie 
avec partialité. Il adressa à ses compatriotes en les quittant 
un Congié plein d'amertume : 

Arras, Arras, ville de plait 
Et de haine et de détrait, 
Od i aime trop crois et pile. 
ChascQDs fut berte en ceste ville. 

Réfugié à Douai, il devint ensuite le poète favori du 
comte Robert d'Artois, qu'il suivit dans Tltalie méridionale ; 
il mourut à Naples vers 1286. Il était connu à Arras sous le 
nom d'ADAN le Bochu, mais avait pris à l'étranger le nom 
d'ADAN d'Arras. Ses principaux ouvrages sont, outre son 
Congié^ H Jus Adam le Boçu ou de le Feu il lie, conversa- 
tion entre l'auteur, son père et les bourgeois d'Arras ; H 
Jus dou Pèlerin ; li Jus de Robin et de Mirion, la plus 
ancienne pastorale française. Cette dernière œuvre, restée 
célèbre et populaire, est une pastourelle dramatisée en vers 
de huit syllabes avec chants interposés. S'il faut en eroire 
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Vi IKTRODUCTIOX 

Vabbé Corblet, les jeunes paysannes du nord de la Picardie 
chantent encore aujourd'hui la chanson qui forme Tonver* 
ture du jeu de Marion i 

Ho!)ius m'aime, Hobios m'a 
KobiDS m'a demandé, si [n'ara 
HobÎQs m'QCuU cotèle 
D'escarîato boue et bfeîe 
Sotiscatiie et clieÎQtiirèle 

A lear y va 
Rotins m'aime, Robinî^ m'a 
Rot>iàs m'a demaDd<^, si m'ara. 

Jkhan Bodel nous a laisse divers ouvrages qui attestent 
un talent personnel et varié. Ses ouvrages les plus connus 
sont le Chant des Saisnes (Saxons), relatif à la guerre de 
Charîemagne contre les Saxons, publié par Fr. Michel 
(Paris, Téchener, 1809), et le Jeu de St-Nicolas^ mélange 
d'éléments très sérieux et très comiques, joué à Arras au 
Xin*^^ siècle, sans doute par une contréne de ce nom à l'occa- 
sion de la fête de pe saint. Atteint de la lèpre, il fit ses 
adieux dans un Congié lyrique avant d'aller s'enfermer 
dans une léproserie. 

QcEHE ou plutôt CoKoN DE BÉTiiuNE dont iious avous 
déjà eu occasion de nous occuper, né à Béthune au milieu 
duXII" siècle, mourut en Orient vers 1222. Il prit part à la 
croisade entreprise par Philippe-Auguste et Richard Cœur 
de Lion, puis à la quatrième croisade, dans laquelle it joua 
un grand rôle avec Villehardouin. Il nous reste de lui une 
dizaine de chansons publiées en dernier lieu par A, Wallens- 
kold : Chansons de Conon de Béthune, Helsmgfors, iBgt, 
in-8'\ Hues d'Oisy, qui fut le maître de Quene, est aussi 
Tauteur de chansons publiées par Brakelmann dans Les 
plus anciens chansonniers français^ Paris, if^T, in-8, Em, 
Bouillon. Le Châtelain de Couct, mort en ï2o3, pendant 
la quatrième croisade, a aussi laissé des chansons publiées 
par F. Fath : Die Lieder des Casteîlans von Coucy^ 
Heidelberg, i885, in-8'\ 

Gauthier d' Arras est l'auteur d'E racle et d'IUe ei 
Galleron publié par E, Lôseth dans la BibL française du 
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moyen-âge (Paris, Em. Bouillon). Barlaam et Josaphat^ 
publié par la Société littéraire de Stuttgart, est dû à Gn 
DE Cambrai qui est également l'auteur d'une des branches 
du Roman d'Alexandre. Raoul de Cambrai est une chan- 
son de geste écrite au X*' siècle par Bertolai de Laon; 
nous n'en possédons qu'un remaniement fait à la fin du 
XII*^ siècle (Société des anciens Textes, Paris, Didot, 1882). 
Biieves de Commarchis, autre chanson de geste par Adekès 
Li rois, a été publié par Aug. Scheler, Bruxelles^ 1874, Le 
Lài d'IgnaiirèSy publié à Paris en i832 par Mommerqué et 
Fr. Michel, est dû a Renault, poète du WV siècle, 
Gyrbers ou GiBERs DE MoNTREuiL cst Tautcur du Roman 
de la Violette ou de Girart de Nevers publié par Fran- 
cisque Michel, Paris, 1834. 

Nous pouvons encore mentionner les Estoires de chiaus 
qui conquisent Constantinoble par Robert dr: Clari ea 
Aminois, texte du commencement du XIII* siècle publié 
par le comte Riant, s. 1. n. d., et les Dialogues français- 
flamands écrits vers 1840 et publiés par H, Michclant> 
Paris, Tross, 1876, ce dernier ouvrage, non pour sa valeur 
littéraire mais à cause de sa langue qui est notre dialecte 
dans toute sa pureté. Ajoutons d'ailleurs que les c:irtuiaires 
de la région dont la plupart sont publiés, présentent des 
documents innombrables dans la langue de Tépoque. MM. 
Natalis de Wailly, G. Raynaud et A. d'Herbomez, en pu- 
bliant des chartes d'Aire, du Ponthieu et du Tournaisis les 
ont fait suivre d'études sur leur langue. 

Ces quelques notes ne peuvent donner qu'une faible idée 
de l'éclat de la littérature de notre région au moyen-ânfe. 
Grâce à elle, notre dialecte acquit suivant rexprossion de 
Fallot « une immense influence ». Mais une influence litté- 
raire lutte difficilement contre une influence politique et 
le français devait fatalement l'emporter. Depuis 118^1 l'Ar- 
tois était un fiet d'une branche de la famille royale et on 
voit l'influence du dialecte de l'Ile-de-France se manifester 
dans les écrits mômes des trouvères par l'invasion des 
mots français. Bientôt même, ce dialecte est employé de 
préférence au nôtre dans les documents officiels. Toutefois 
les actes d'intérêt privé et 'les documents émanant des 
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baillis, fournisseurs et entrepreneurs continuent à être 
écrits dans le dialecte du pays; on y remarque souvent, il 
est vrai, une certaine hésitation entre la forme Irançaise 
de certiiins mots et la forme indijpfène et on trouve quel- 
quefois ïes deux formes dans le même docunient. Ou ne 
sera pas fâchée je pense, de trouver ici un spécimen de notre 
dialecte tel qu'il était au moment de son plus ^^rand éclat 
et du français au moment où il commençait à lui disputer 
le terniin- 11 vaut mieux pour cela s'adresser ^mxcartulaires 
qu'aux œuvres littéraires si souvent altérées par les imagi- 
nations et les caprices des scnhes- Les documents suivants 
déjà publiés par j.-M. Richard, dans Mahaiit, proviennent 
du Trésor des Chnrtes d'Artois; le premier, en dialecte 
artésien^ est un marché passé en i32i par la comtesse 
Mfihaut avec Jeaii Morant pour la construction d'nu hôpital 
à Hesdin lA .194) : 

Chest li devise <lel hospital qno Madame vent faire à Hesdiû, daquel 
devis faire hien et sonlfisammeut li baillis eï nom de madame devant dite 
d 'Artois a marquaiidé k maintre Jeban Morant, cbesl assavoir: 

Li dis hospitaî doit avoir GLX piiîs de [oiic et XXX J 111 pies de lé tout 
dedaas ueavreT les maisièreK de XXI pies de haut, V pies dedens terre^ et 
XVI pies dehors de III pies d'espé.s au res do chu que il doil avoir retail 
de 111 paus on envirmi sur le gfes, et le doit faire de ITI pies de haut de 
grès deseupe lerre, retail tlesHus le grès de ITI paus. 

Et doit avoir es paus pilers de XVl pies, de poiul moieu à autre, el k 
etias{:nu piguoii II pilers, et à caseuu pif^uon 11 feuestres de X pies de 
bée et de hauteur al aveuaut, et à [II estau^ues aempliesde lormes eosi 
iîu'il appartient, et es paus fenestres partout j entre les 11 pijers nue fe- 
neslre de \U\ pies de jour ou euviron el hauteur ai avenant encassîllïées^ 
cha ri frai «tes, eHta'nehounées rtedens et dehors, et as dites fene&tres des 
pignons et des pans, au eommeuchenncnt des larmienrs entHUlement dp- 
dens et' dehors, tant que li larmiers dore. Et doivent avoir !i pan 
entaulement dedens et dehors, et doivent avoir lidît piler 111 pics et demi 
de col escarsé sur le grès et III pics de taiche, et doivent li piler des 
pans et des pignons morir par retrait au res del enlanlemcîit. 

Et doivent II pig-nons (aire hien el swinffisamment, vestus de capes 
françoises. Et do il avoir el pigp non devers !« rueuù portai à III cou lombes 
a cascun lés^ vestnes de basse.^ et de tapi tau Is et de ars nachelés el bou" 
thelés. Et doivent esîre les gambes del huja dudit portai lau li dis buys 
batra de grès trossi au res de le vanasurCt et doit estre li liateuls del biiy 
de grés si on les puel avoir, et, si on ne le puet avoir, van «sure sonllisant- 
Et sur Je linteul ou te vaussure, un entaulement fatly, et dessos reman- 
iement 111 ymagenes doql les tireront k genoh, s'il plaist à madame, et 
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li ymagenes que il aourront toaten estant ot d(*le meilTciïr blurtqu*^ pierre 
jque 00 porra avoir, et che meisme pignon uite volé^? pour ijcnriiï" iiu lioke. 
Et el pan devers le court un huis de VI l[ pies *te lé ou (environ, c?l U^ 
gambes de grés et la couverture de grés ou (ïe voussure. Kt en limtes tes 
fenestres devant dites II fenestres es pans »l enronlr<* de le eapelîe Ë n»- 
tanfîque et aemplie d'une forme. 

Et doit tout cest ouvrage dessus dit piloter tiicD et souffisamment à son 
•coust. Et on lit doit trouver et livrer tout 1^ bos en le jHGçlie, Et f*u Ires- 
tout cest ouvrage doit-il mettre boutis et asselfips partout ou il iipparteiipu 
de grés et de blanque pierre, et fournir à son couat. Et ou li doit Irover 
et livrer toutes ces étoffes partout ou cars et carettepcet Irover, Pl li doit 
on livrer bos et verge et hars pour ses hours faire et iï se doil liourder h 
sen coust, et li doit li bos qui sera mis à scd liourt le.s verghes ot les hars 
demourans à son profit, l'œvre parfaite. El de tout oest onvraK^ faire sî 
que dit est bien souflSsamment doit-il avoir CXXXX Ib. pam. k Vil Th. 
de rabais, et s'il estoit ensi qu'il y eust plus pies de haut ou de bas «u 
de lonc à le quantité. Et doit avoir fait tout cest ouvrage dedetis le S. 
Rémi si avant que de la en avant on porra lever le carpenterie. Et doit 
estre tous chil ouvrages entaulés de taules de hlauqne pierre ti-essi au ras 
de terre et partout ou li grès dure estre moilonuéde f^resou de calUeii. Kt 
pour toutes ces coses faire li doit on livrer toute.s les esloiïes dessus diLes 
en argent soufBsamment. 

Le document suivant est une IcLtrii du 2 août lociô des 
communes d'Arras, Bapaume, Lens, Hcsdin, Aire, Calais 
et Mark aux habitants de Saint-Omer, les blâmunt de leur 
révolte contre la comtesse d'Artois et les menaçant d'inter- 
venir en sa faveur. Cette lettre, écrite sous rinspinition de 
la comtesse Mahaut, est en français (A 52}, 

A hommes honnorables et sages, le lieuteuaut dn maieur, asestevins 
et à tout le commun de le ville de S^ Omer, maîeur et esflievin d'Arniz, 
de Bappalmes, de Lens, de Hesding, d'Ayre, de Chalays et de Merket 
tout li co.mmun de ces meismes villes, saint. Noua avoua entendu et de 
certain et nous en soumes à plain enfermé que vous vous estes iiorié et 
chascun jour faites grossement et desconvig^nablement eontre l'ouueur 
et Testât de nostre très chiere et très amco dame ma dame d'Artoys 
et de Bourgongne, en faizant assambléesà armes, en chevauchant à loree 
de gent et à armes, descouvertement, a banlères et a trompes par la i^ontc 
en prendant ses subgés et yaus emprisonm^r, eu bouler fu et en faîzanl 
pluzeurs excès et outrages, tels qui monstrent apparaumeut sï^uc de 
rébellion et de désobéissance, et encore non cou te ni de ce, vous avez fait 
forterece contre son chastel et quiset pourchacié aliances hofsde la conté 
d'Artoys et en la conté en envolant lettres a Ayre et à Arraz potïr es- 
mouvoir les persones de la dite ville et de elles ifaire h vdhp pour vous aidier 
à porter et à soustenir en vos erreurs et en vos mauvais mou venions. Tout 
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soit ce que nous sachons de vray et l'avons veu apparaament que no dite 
dame vous ail mené et traitié doucement et benignement, par voie de 
droit et de raison, et fait pluzeurs biens et grâces toutes foys que requis 
)i avës, sans riens prendre ne lever du vostre, comment que vous par plu- 
zeurs fois soies encheu envers li en meffait dont ele vous peu^t par drol) 
et par raison avoir puni en cors et en avoirs, et mues gries paines en lé- 
gières. Et avies enconvent par foys et par seremens, par instrumens et 
par vos toltres, à tenir sour paine de cors et d'avoir ce que elle ordene 
to'ii û<} vous. Et vous nient prendant garde ne avisant les bienfais, les 
gracéH ne les honneurs que elle vous a fait et monstre, aies dn tout ar. 
rièrc do voie de justice et de raison en faisant les coses dessus dites et. 
pluzeurs autres. Et volés colourer vostres folies et vos mefifais eu disant que 
no diift dame va contre vos loy^ et vos previleges, pour ce que elle tient 
ûd vos bourgoys en prison, lesquels vous volés ravoir, ce que faire ne 
peut seloQ^ vos loys, si comme vous dites. Car es lettres ou vous vous 
oblig-astes est contenu que les cozes se feront sauves vos loys et vos pre- 
vileges, laquele coze vous entendes mal. Car nus bourgoys n'est si sub- 
gis à privilège ne à loy que puis que il est franco persone que il ne se 
puist aliler et sousmetre par obligation, par mefifait et par confession, à 
autre juge que loys ne privilège ne li donnent. Et ainsi appert que molt 
micx vous vous peustes obligier et vous obligastes à estre démené, jug^ 
et instîcié par notre dite dame droituriere. Et sur les cozes dessus dites, 
este ja si diffamé et publiié en pluzeurs lieus que famé qui tost court en 
est ja volée par tout le Royaume de France et en autre pais, dont mol 
nous poisc et doit peser, et molt en sommes destourbé en cuer tant du 
fait comiïnî de la renommée, car nous et vous, la grâce Dieu, et tout cil 
do la conlé d'Artoys avons eu nom et de renommée et de fait de estre 
loyal, de faire obéissance et honneur et service et toute révérence à nos 
seigneurs, ne présomptions ne apparut oncques dou contraire envers nos 
seigneurs ne autrui. Pour quoi nous dévorions avoir molt en haine et con- 
tre cuer diiaus par qui si hoanorables los et grâce nous seroient cbangié 
ne amcnrt, et considerans tant par vos fais comme par la teneur des dites 
lettres vDstre entente sur ce que vous requerés le consel d'auqun de nous 
as quels vous.aviés envoiié lettres, tout ensamble de commun acort et 
d'une mesme volonté vous conseillons et loons pour raison le sauvement 
et la restitution de vous et de vo boin nom, que vous humelement et dé- 
votement viengnies reqnerre et priier merci à no dite dame et vous mètre 
du tout en sa volonté et en sa merci. Car nous tenons et savons et tele 
l'avons nous tous jours trouvée et aussi avés vous que vous la trouvères, 
miséricors et gracieuse selonc que ele devera, et plus que selonc vos fais 
vous n'aies Resservi. Et se vouscest notre consel volés croire, nous requer- 
rons et supplierons à notre dame dessus dite que grâces et bontés elle 
vous Jace. Et se faire ne le volés et vous voelliés persévérer en vostre er- 
reur, savoir vous faisons que envers notre dite dame nous nous porterons 
totis jours feablement et loyaument que bonne gent doivent faire envers 
leur boin seigneur en poursivant le boin nom et le boin los de nos de- 
vanciers, et li aiderons de tous nos pooirs à garder son cors, son honneur, ^ 
sou estât et sa terre, et grèverons et nuirons de tous nos pooirs tons 
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chiaas qui le contraire vaarroieot, soit contre vous ou contre aulrni. En 
tesmoigoage des cozes dessus dites, nous avons mis nos seaus a cea pré* 
sentes lettres, qui furent faites le seeont jour d'aoust en l'an de grâce mil 
trois cens et siz. 

La comparaison de ces deux documents peut donner une 
idée des différences que notre dialecte présentait alors 
avec celui de TIle-de-France. Ces différences faisant 
Tobjet essentiel de cet ouvrage, nous nous bornerons à 
noter ici dans le premier les formes marquandé, cjtscnn, 
gambeSf blanquey dokCy cars, carette, carpenterie, pour 
marchandé, chacun, jartibes, etc. — che, estanchonnéeSy pie- 
cAe, pour ce, estançonnées, pièce — paus et \aussures, pour 
pouces et voussures — taules, entaulement, pour tables, ^n- 
tablement — c/ec/en5 pour dedans -^j//>ar/tf«;'a, cailleu, bos, 
pour appartiendra, caillou, bois — et surtout lé et sen pour 
la et son; les formes françaises la et son paraissent 
une seule fois ; cest au lieu de chest est répété plusieurs 
fois. Quant au mot français madame, il avait déjà comme 
on voit pris racine dans notre pays à cette époque. 

Le second document n'est pas exempt de formes dialec- 
ticales telle que le pour la ; no dite dame, vo boin nom, 
eskevins,fu, coses, bourgoys, yaus, chiaus, humelemunt, 
pour notre dite dame, votre bon nom, échevins, feu, 
choses, bourgeois, eux, ceux, humblement. Toutefois, ces 
formes sont exceptionnelles ; /e pour la par exemple ne se 
trouve qu'une seule fois et au total les formes françaises 
sont quatre ou cinq fois plus nombreuses que les autres. 

A cette même époque, le dialecte de TIle-de-France 
avait déjà supplanté le dialecte normand en tant que 
langue littéraire. Le nôtre ne devait pas tarder à subir le 
même sort ; peu après, on voit Froissart fi333-i42or) et 
Monstrelet (i390?-i453j le négliger pour n'employer que le 
français. Pour saisir la portée de ce fait, il faut se rappeler 
que Froissart, né à Valenciennes, « n'estoit pas naturel 
François » et que Monstrelet, quoique natif de « la conté de 
Boulenois a écrivit ses Chroniques « en la noble cité de 
Cambrai, ville séant en Tempire d'Allemagne » comme il 
le dit lui-même. Ainsi, au XIV*^ siècle, le français était 
devenu la langue littéraire de tous les pays gallo-romans, 
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même au delk des frontières politiques. Les écrivains qui 
se trouvaient incapables de récrire correctement jugeaient 
nécessaire de «'en excuser ; on voit par exemple Lef ebvre 
de Saiiit-Remy (1394?- 1468), qui avait passé sa vie à la 
cour des ducs de Bourgogne, dire dans le Prologue de ses 
Mémoires : « et ay faict et compilé pour ces causes dessus 
« dictes ce présent petit livre par manière de recordation 
« et mémoire en mon gros et rude /langage picard, comme 
(i cellui quy aultrementne sauroit escripre ni parler». C'est 
dire assez clairement que les dialectes restés en usage 
dans les provinces, même dans les cours féodales, com- 
mençaient à paraître grossiers à cause des différences qu'ils 
présentaient avec le français, devenu la langue modèle. 
Néanmoins on n^avait pas encore renoncé à s'en servir 
même dans les inscriptions, comme le prouve, entre autres 
exemples, cette épitaphe de 1426 d'un tombeau de la 
sacristie de rég^lise de Fressin (Pas-de-Calais) : « Chi gist 
<i Jehan sire de Crequi et de Canaples qui trépassa en Tan 
w de grâce mil CCCC et XI, le nuit Saint Andrieu penul- 
tr time jour de novembre et chi gist Jehane de Roie 
« sa feme lequelle fist fonder cheste capele et faire cheste 
Cl sépulture Tan mil CCCC et XXV et trépassa l'an mil 
<^ CCCC (non complétée). » 

Un siècle plus tard, l'Anglais Palsgrave, dans son 
Ësclarcisse?neriÈ de la Langue Françoyse imprimé en i53o, 
donne quelques renseignements sur les dialectes à son 
époque. Après avoir remarqué que les Parisiens donnaient 
à r entre voyelles le son d'un z, il ajoute : « Sur ce point, 
w je ne conseillerais pas de les imiter quoique, dans tout 
« ce travail^ j'aie dû suivre les Parisiens et la contrée entre 
« la Seine et l;i Loire que les Romains appelaient quel- 
« quetois Galîîa celtica; car cette contrée est le coeur de 
^t de la France, celle où la langue est à- ce jour la plus 
c( parfaite et Ta été de tous temps. De sorte que j'ai pensé 
it superflu et propre seulement à embarrasser Tesprit du 
t^ lecteur de montrer la diversité de prononciation des 
« provinces frontières, remarquant que même sans compter 
« la multitude d'auteurs qui ont écrit depuis le temps 
^ d*Alain Chartier et n'ont laissé aucun auteur latin à 



^ ^PÎ-'SS '-T£^, 



INTRODUCTION iBJt 

« traduire, il n'y a aucun homme dans cette partie de la 
« France, où qu'il soit né, qui, s'il désire quelque estime 
« pour ses œuvres, écrive dans une langue autre qu& 
« celle qui est parlée dans les bornes que j'ai citées. En 
« plus, tout homme ayant une charge publique, comme 
« capitaine, juge, prédicateur, où qu'il réside, parle toujours 
« le pur français, si bien que les gens du Hainaut et du 
« Brabant roman et de toutes les autres nations parlant 
« la langue maintenant appelée Wallone ou Romane, quoi- 
« qu'ils conservent la vieille langue romane comme les 
« Picards, les Liégeois et les Ardennais, cependant, dans 
« leurs écrits comme dans leurs causes judiciaires et leurs 
« lettres missives, ils suivent d'aussi près que possible 
a l'orthographe et les règles du pur français ; et seuls sont 
K estimés et obtiennent des charges ceux qui sont capables- 
« de le faire. Mais s'il y avait diversité dans leur langue 
« comme il y en eut pour les dialectes grecs, et que chaque 
« homme écrive dans son propre langage, comme le firent 
« les Grecs, ou que le Roman de la Rose qui est vraiement 
a singulier soit aujourd'hui imprimé dans la vieille langue 
« romane dans laquelle il fut écrit, comme il paraît, par 
« un livre de la bibliothèque du Guildhall qui me fut 
« montré par maître Gilles, jadis maître de français de 
« notre souverain, ce serait aux auteurs seulement à mon- 
« trer la différence qui existe entre cette vieille langue et 
« le vrai français. Mais je vois que ceux qui ont imprimé 
« et corrigé ce livre ont tout fait pour faire disparattre 
« la vieille langue et la tourner en français moderne ; de 
« sorte que si, de temps à autre, quelques mots n'avaient 
« pas échappé à toute altération pour garder la rime, oa 
« s'apercevrait à peine qu'il fut d'abord écrit en roman. 
« Cependant, je confesse que tel qu'il fut écrit d'abord, 
« il a une grâce merveilleuse, et quiconque comprend la 
« vraie langue française le comprendra sans peine comme 
« tout autre livre écrit dans la même langue. » 

Quelques années plus tard, en iSSç, François ^-^j par 
l'édit de Villers-Côtterets substituait le «langage françois v> 
au bas latin dans les tribunaux. C'était la consécration de 
la victoire du dialecte de Paris, la reconnaissance otficielle^ 
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d'un étal de chose existant depuis longtemps. Peu après, 
notre pays était détache de la PVance sans que le fnuiçais 
cessât pour cela de rester la Laiiju^ue officielle et c'est dans 
cette langue que furent rédigées toutes les ordonnances 
et tous les actes dlntérêt priré pendant la domination 
espagnole. 

Le français régnant partout en maître incontesté^ il 
n'est plus question désormais des dialectes qui, de plus en 
plus, perdent tout droit de servir aux relations sociales 
dans leur patrie même et finissent par rester abandonnés 
aux classes populaires. Du reste, personne ne s'occupe 
plus d'eux et leur destinée semble t^tre de s'éteindre dans 
l'obscurité. 11 faut arriver au XIX^' siècle pour que les 
dialectes, tombés à Têtat de patois, attirent lattention des 
savants. Le Dictionnaire de la Langue romane de Roque- 
fort, publié à Paris en i8o3, contient un grand nombre de 
termes qui continuent à vivre dans les idiomes provinciaux 
et rendit évident à tous que la vieille langue n était pas 
aussi morte qu'il semblait. En même temps, rexanien de 
la langue des vieux auteurs et Tétudc de l'évolution des 
sons dans les langues littéraires amenait à se préoccuper 
aussi de la forme des mots^ c'est-à-dire des différences 
dialectiques. Quelques courageux travailleurs entreprirent 
alors des dictionnaires de Tidiomc de leur province qui 
furent très utiles pour îes recherches subséquentes. 

Une idée qui embarrassa longtemps les recherches fut 
celle qu'on se faisait des idiomes provinciaux. Les esprits 
étant toujours dominés par le souvenir des anciennes pro- 
vinces et par les dénominations de dialectespicard, normand, 
bourguignon, etc-, on était sous l'impression que, dans cha- 
que province; le langage ne différait que par de légères 
nuances de prononciation qu'on pouvait négliger sans incon- 
vénient. En réalité, les choses ne vont pas tout à fait ainsi, 
car, comme on doit s y attendre pour des parlers autonomes 
comme les patois, il y a autant de variétés que de centres, 
c'est-à-dire de villages. Sans doute, entre localités voisines, 
les différences ne consistent le plus souvent qu'en nuances 
de prononcintîon, mais quelquefois aussi elles sont plus 
importantes et on constatera toujours des divergences tm- 
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portantes sur certains points en comparant le langage de 
deux localités éloignées d'une dizaine de lieueî^ l'une de 
Tautre. On trouve donc dans chaque province, non pas un 
idiome provincial proprement dit, mais un grand nombre 
de parlers, différant les uns des autres par certains carac- 
tères, et qu'on doit regarder comme autant de vaiietéa 
de la même langue. En général, les difl'crcncea qu'on peut 
remarquer entre deux parlers sont d'autant plus grandes 
que les localités où ils sont parlés sont plus éloignées, ïl 
s'ensuit donc que, dans la môme région, le langage, qu^nquo 
sensiblement le môme partout, se divise eu un grand 
nombre de variétés et ne se distingue pas nettement sur les 
confins du langage des régions voisines. 

Les patois n'étant nullement du français corrompu, 
comme le voudrait un préjugé çncorc trop répandu, maii; 
bien des formes modernes du langage introduit il y a bicnliM 
deux mille ans par les colons romains, on conçoit l'intérct 
qu'ils présentent pour les personnes qui pensent , Ces lan- 
gues élaborées sur place par nos ancêtres valent bien que 
nous nous occupions un peu d'elles, que nous exami- 
nions les principes suivant lesquels elles ont évolué et entin 
que nous recherchions en quoi elles diffèrent, au juste, du 
français devenu notre langue littéraire. La linguistique 
d'une région est tout aussi importante à connaître que son 
sol ou son histoire et présente même lëtude du passé sous 
une forme aussi nouvelle qu'intéressante. Au point de vue 
scientifique, l'intérôt n'est pas moindre, car il importe de 
connaître avec exactitude les transformations subies dans 
chaque région par le latin populaire. C'est seulement quand 
tout le domaine roman aura été ainsi explore, que la linguis- 
tique sera en possession des phénomènes qui se présentent à 
elle dans le champ le plus vaste et le plus précieux ouvert à 
ses observations. Le fait que les patois sont actuellement 
l'apanage des classes incultes n'enlève rien a l'intérêt que 
présente leur étude, car le peuple, le peuple des campa- 
gnes surtout, est essentiellement traditinnalistc et conserve 
autant qu'il lui est possible aussi bien sa langue que ses 
coutumes et ses croyances. Les villes étaient chrétiennes 
depuis longtemps que les anciens dieux étaient encore ado- 
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rés dans les campagnes oii on peut encore retrouver des 
vestiges des anciennes croyances. Dans le langage, cet état 
d'esprit se manifeste par le sans-gêne avec lequel sont pro- 
noncés certains mots français, mais les mots indigènes ne 
sont pas traités de cette façon ; chacun s'efforce de les 
prononcer correctement. Il en résulte que les transforma- 
tions subies parles patois sont rigoureusement coniormes 
aux lois générales qui régissent révolution des langues 
vivantes. Elles nous donnent une idée du sens dans lequel 
eût évolué te français, s'il n'eût été entravé par sa littéra- 
ture écrite et gêné dans son développement par des rémi- 
niscences classiques et des influences étrangères. Ces cau- 
ses d'altération n'ont guère agi sur les parlers populaires 
qui méritent ainsi de la part du linguiste la préférence que 
le botaniste accorde aux plantes sauvages sur les plantes 
des jardins. Aussi, depuis que de nombreux ouvrages sur 
les patois en ont rendu Tétude plus abordable, s'en occupe* 
t-on de plus en plus et la Grammaire de M, Meyer-Luebke 
abonde en références sur les idiomes vulgaires des pays de 
langue romane. Ajoutons que le dialecte du XIII* siècle^ 
qui est une sorte dlntermédiaire entre le latin populaire et 
nos patois, permet de faire cette étude dans d'excellentes 
conditions; d'un autre côté la prononciation actuelle per- 
met d'élucider certaines particularités de la langue du 
moyen-àge. 

Toutefois, l'étude des patois présente de grandes diffi- 
cultés. Comment arriver, en effet, à posséder et à traiter 
les centaines de variétés qui peuvent se présenter dans un 
seul département? Ensuite, comment convient-il de les 
écrire ? Tous les auteurs qui se sont occupés de ce sujet 
se sont heurtés à ces difficultés^ fort malaisées à résoudre 
l'une comme Tautre, Cependant si difficile que le sujet soit 
à traiter il n'est pas impossible de trouver un plan assez- 
aatisfaisant. 

La première condition à remplir pour étudier un idiome 
provincial est évidemment d'en connaître à fond une de seSr 
variétés ; il importe assez peu que ce soit celle-ci ou celle- 
là, mais il y a cependant avantage à ce que ce soit le parler 
d'une localité située au centre de la région linguistique. Ce- 
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parler différera moins des autres que celui d*une localité 
des confins qui présenterait en outre des caractères 
étrangers à sa région proprement dite. Où qu'une localiEé 
soit située, il y a d'ailleurs toujours iuLcrét k connaître les 
mots qui y sont en usage ainsi que leur formt;i de sorte 
qu'il ne saurait jamais être inutile d'en faire un relevé en 
prenant seulement la précaution de figurer les sons d'une 
façon aussi exacte que possible. L'écriture phonétique 
adoptée par la Société des parlers de France est tout indi- 
quée dans ce cas. On peut, si Ton veut, se borner à cela et 
Ton aura déjà rendu service à la science en lui livrant un 
document. 

Toutefois, on peut désirer se rendre compte en quoi 
toutes les variétés de la région diffèrent les unes des autres 
et même vouloir expliquer ces difi^reuces. Le travail à 
faire est alors autrement compliqué et autrement long 
qu'un simple relevé. La première chose à faire dans ce cas 
est de comparer au français une quelconque de ces variétés, 
celle qu'on connaît le mieux en négli^^eant les autres pour 
le moment. On trouvera en dernier lieu que ce parler dif- 
fère du français : 

jo Par des différences grammaticales, surtout dans les 
conjugaisons et les préfixes et suffixes employés. 

20 Par des différences dans la forme de certaines classes 
de mots. 

3*^ En employant un assez grand nombre de mots incon- 
nus au fiançais mais dont la plupart se retrouvent dans 
les anciens auteurs, ou encore en donnnnt un sens différent 
à certains mots. Quant aux points communs que ce parler 
possède avec le français, il n'y a pas d'inconvénient sérieux 
à glisser rapidement dessus. 

Cette comparaison soigneusement faite, les mots încon* 
nus au français ou s'en distinguant par leur forme étant 
relevés et classés, on connaîtra d'une façon exacte les dif- 
férences dialectiques que présente ce parler, En élargissant 
le champ de ses observations, soit par des explorations 
directes, soit en s'aidant des travaux dcjàpubliés, on recon- 
naîtra l'aire des mots et des différences dialectiques, en 

* ^ a 
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même temps qu'on en trouvera de nouvelles qui exigeront 
les mûmes recherches. Ce travail terminé, on saura en quoi 
chacune des variétés de Tidiome de la région diffère du 
français, langue qu'il y a tout avantage à prendre comme 
type. On profite ainsi de tous les travaux dont cette langue 
a été Tobjet et les différences dialectiques deviennent pour 
la plupart facilement explicables. Il est d'ailleurs néces- 
saire aussi d'étudier de. près l'ancien dialecte qui n'est 
autre chose que l'état ancien de ces parlers et même de 
jeter, à l'occasion un coup d'œil sur les autres langues 
romanes. Du reste, dans une étude d'ensemble, il est per- 
mis de négliger quelques détails ; c'est ainsi qu'on peut 
passer par dessus de légères nuances de prononciation et 
se borner à quelques indications sur l'aire des mots et des 
différences dialectiques. L'étude commode de cette aire 
exigerait de nombreuses cartes et c'est le parti auquel se 
sont arrêtés les auteurs de V Atlas linguistique de la France^ 
précieux ouvrage en cours de publication qui comprend 
environ 1800 mots ou fragments de phrases typiques dont 
la forme a été relevée dans 689 localités, et dont chacun 
occupe une carte. 

Il résulte de ce qui précède que si on laisse de côté les 
mots isolés en usage dans certains pays mais inconnus dans 
d'autres, les diverses variétés d'un idiome différent entre 
elles par certains détails de grammaire, c'est à dire de 
structure, mais surtout par des difiérenccs constantes dans 
certaines classes de mots. Les différences entre les diverses 
régions linguistiques sont d'ailleurs de même nature, plus 
nombreuses et plus marquées seulement. Le langage des 
conilns participant toujours des caractères des régions voi- 
sines, la délimitation de ces régions est, on le comprend, 
chose délicate ; il faut considérer ces caractères dans leur 
ensemble et se contenter de limites assez vagues. En procé- 
dant ainsi, on est amené à reconnaître que le nord de la 
France forme une région linguistique comprenant les 
départements du Nord, du Pas-de-Calais, de la Somme et 
une partie de ceux de la Seine-inférieure (Ncufchâtel), de 
rOise (Beauvais, Clermont, Noyon) et de l'Aisne (St-Quen- 
tin). A l'Est, la frontière linguitisque suit d'assez près la 
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frontière politique tout en pénétrant cependant en Belgique ^ 
Il faut naturellement retrancher de cette région les arron- 
dissements flamands de Dunkerque et d'Hazebrouck. 

Le dialecte de ces pays portait au moyen àgc le nom de 
picard. On voit par les documents de Tépoque que TArtois 
était considéré comme faisant partie de la Picardie; nous 
lisons par exemple dans la 78= nouvelle des Cent: Nouvelles 
nouvelles (1432) : a Quand le jour nommé qull vouloit par- 
« tir fut venu, il fist, ainsi qu'on a de coustume en Picardie 
« et spécialement entour St-Omer, charger son chariot de 
« blé à mynuyt, et à celle mesme heure voulut partir. . - » . 
La langue parlée à Lille était quelquefois désignée aussi 
«ous le même nom comme en témoigne ce passage d'une 
ordonnance du commencement du XI V« siècle, donnée par 
Hoisin : « Et s'ilfust aucuns qui devant eschevins plaidast 
« et ne seuist riens dou langage pickart, si doit il yestre 
« rechus à son serment faire par le langage que il mius 
-« set M. Vers la même époque, Jehan Corbichon, religieux 
augustin, faisait de la Picardie la description suivante : 
•« Picardie est une terre qui est moult abondant en blé et 
'« en fruiz et où il a moult de fontaines et de rivières, et y 
« a moult de peuple et de bonnes villes et de chastiaux et 
>« de citez de grant renom, si comme Biauvés, Amiens, 
* Arras, Térouanne et Tournais. Picardie a la rivière du 
•4( Rin par devers Orient, et par devers Midi, elle a lahaulte 
« France et la mer Françoise par devers Occident et la mer 
« d'Angleterre par devers Aquilonne. Il y a II Picardies, la 
« haulte qui est plus près de France et la basse qui est 
•« plus près de Flandre et de Bréban. Et de toutes les II 
« Picardies les gens sont de belles estature et de biaux 
« visaiges et hardiz et de légier courage et de bon engin et 
« de cler entendement et de piteux cueur et de bel langage », 
[MS de la bibl, d Amiens), Dans les temps modernes, le 
jnot Picardie s'est spécialisé pour désigner la généralité 
d'Amiens, la ''haulte Picardie" de Corbichon de sorte 
•qu'actuellement le mot picard pour désigner notre idiome 
ne convient plus autant qu'au moyen âge ; il semble eu efi'et 
laisser de côté l'Artois, la Flandre française et le Hainault 
français, tous pays appartenant cependant à la même région 
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linguistique. Dans le M\dï, nous voyons de même le mot 
Languedoc qui, primitivement^ désignait toute la France- 
niéridion:ile, n'être plus porte que par une petite partie de 
ce pays. Quoiqu'il en soit, lorsque nous parlons de picard, 
c est par manque d'un meilleur terme et il doit toujours res-^ 
1er sous entendu qu'il s'agit de l'idiome de la région indiquée 
cî-dessus et nullement du département de la Somme en 
particulier. J'ai du reste évité de m'en servir autant qu'il 
ni'a été possible, 

Mal^Te le dédain et Thostilité sourde dont les patois- 
étaient l'objet aux siècles précédents de la part de la 
société polie, quelques esprits curieux ne laissèrent cepen- 
dant pas de s'en occuper et on trouve même quantité d'inscrip- 
tions et d'épitaphes dans la langue locale. L'abbé Corblet en 
a publié quelques-unes dans son Glossaire. Le même auteur 
publie deux pièces de vers qu'il a trouvées dans les papiers de 
Dom Grenien VEpitre eS Cherîot a sîn frère Fremirty 
due au bénedictia Charles de la Rue, né à Corbie en 
/684, et le Compliment pour la fête d'un prieur. Hécart 
a publié des Serveniois et sottes chansons de Valencicnnes 
en patois du Hainaut ou rouchi comme il dit; quelques 
pièces datent duXVI»^ siècle, F, de Cottigntes, dit Buule- 
Maïson {167^1740) est resté célèbre à cause de ses chan^ 
sons en patois lillois. Un petit volume publié par Dcvérité 
a Abbcville en 1787 contient le Sermon d\tn bon curé 
picard, en patois picard, nouvelle édition dédiée au cousin 
Jacques, le Compliment d'un paysan de Boutrilly [Boutûlene) 
fait au duc de Ch au Inès en 1753, et la Romance du sire de 
Crcqui, poëme de 107 quatrainsdù au PèreDaire. h^Satyre 
d'un curé picard sur les vérités du temps j par le R. P. ***, 
jésuite, in-i 2, Avignon, 1760, a été réimprimée avec les pièces 
précédentes par le même éditeur en Tan VL Les Pièces récréa- 
tivesou le patois picard, in-i8j Gybitone, 1828, contiennent 
entre autres un sermon qui paraît dater du XYIll^ siècle 
mais dont le texte est altéré. A part quelques exceptions 
comme la Romance du sire de Créqui la valeur littéraire de 
ces compositions fugitives est d'ailleurs faible pour ne pasr 
dire nulle, leur orthographe est pitoyable et l'extrême 
rareté des œuvres dans notre dialecte à cette époque leur 
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vaut seule d'être mentionnées. Citons encore VHistoire 
plaisante de la jalousie de Jennain sur I2 grossesse sou- 
daine de Prigne, sa femme^ contenant un brave discours 
de Vaccouchement d'icelle. Le tout mis en rime et langue 
picarde et envoyé par un courtisan à un autre son amy. 
Chez Pierre Martin, portier, i5q8, in- 12, réimprimé dans le 
t. IV des Joyeusetés de Téchener. 

Au XIX« siècle, Tétude des patois reprend faveur 
comme nous Tavons dit et de nombreux ouvrages leur 
■sont consacrés dans notre région. La méthode manque*, 
Torthographe est défectueuse, mais les cour;^geux initia- 
teurs de ce mouvement méritent néanmoins notre recon- 
naissance; quelle récompense ou même quelle estime 
pouvaient-ils espérer pour leurs travaux sur des langages 
couramment regardés comme des jargons informes? D'un 
autre côté, à une époque où l'étude scientifique des 
langues littéraires elles-mêmes était encore dans l'cntance^ 
est-il étonnant que les premiers travaux sur les idiomes 
populaires laissent à désirer ? Le premier essai sérieux de 
reconnaissance des patois est cependant d'origine officielle. 
Sous le premier Empire, le ministre de Tlntérieur, M. de 
Champagny, fit traduire en patois de chaque pays la Para- 
bole de TEnfant prodigue. Ces versions ont été reproduites 
dans les Mémoires de la Société des A ntiguaires de France^ 
tome VI et dans les Mélanges sur les langues, dialectes 
et patois par Cocquebert de Montbret, Paris^ i83i. Six de 
ces versions concernent notre région; ce sont celles en 
patois d'Amiens, d'Arras, de Boulogne, de Saint-Omer^ 
de Carvin et de Cambrai (i). Il faut reconnaître que cette 
tentative fut presque un échec; une traduction trop libre 
et une orthographe sans principes ne permettent d'en tirer 
qu'un médiocre parti. Il eut été bien prétérable de s'occuper 
de la forme locale d'un certain nombre de mots choisis ou 
encore des mots employés pour désigner telle ou telle chose. 
Quoiqu'il en soit, cette tentative officielle ne fut pas inutile 
pour encourager les recherches dans cette direction. Dans 

(1) Les cinq dernières sont reproduites dans la Grammaire de l'abbé 
B, Haigneré, qui en a fait une autre en patois haalonnais pabUée danâ 
«on Vocabulaire. 
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son Essjt hisiorigne sur Vjrrondissement de Boulogne y 
publié CD 181O1 Henry donne un vocabulaire des mots 
boulonnais qu'il suppose dérivés du celtique et laisse en 
manuscrit uti travail plus étendu sur le même sujet, main- 
tenant à la bibliothèque de Boulogne-sur-Mer. Hécart 
donne ensuite au public trois éditions de son Dictionnaire- 
rouchi-français dont la dernière date de i833. En i85i,. 
Tabbé Corblet publie son Glossaire du patois picard cou- 
ronné en 1849 par la Société des Antiquaires de Picardie. 
Les Remarques sur le patois (de Douai) par A. Escallier et 
le Dictionnaire du patois de Lille par Pierre Legrand pa- 
raissent en i856i suivis une dizaine d'année après par le. 
Dictionnaire du patois de la Flandre française et wallone^ 
œuvre posthume d'un modeste travailleur de Lille, Louis. 
Yermesse, mort à 27 ans en i865. En 1870, le D"* Sigart 
met au jour son Dictionnaire montoia et en 1874, M. Edmond 
Lecesne publie dans TAnnuaire départemental du Pas-de- 
Caliiisses Observations sur le patois nrlésien. Un premier 
volume des Etudes pour servir à un glossaire étymolo- 
gique du patois picard par J*-B* Jouancoux paraît en 1880, 
suivi en iBgo par un second volume. M. E. Deseille publie 
en 1882 son Glossaire boullcnois et er 1884 son Glossaire 
du patois des matelots boulonnais. En i8q3, M. Alcius 
Ledieu publie son Petit Glossaire du patois de Démuin- 
(canton de Moreuil, arrondissement de Montdidier). En 
190 1 et 1903 paraissent^ une vingtaine d'année après leur 
rédaction, le Patois boulonnais comparé avec les patois du 
nord de la France^ Grammaire et Vocabulaire par le 
chanoine HaigneréXe Lexique Saint-Polois de M. Edmont, 
paru en ii^7 et composé d'après une méthode scientifique 
rigoureuse est en réalité le dernier OLnTat.^e en date. Saint- 
Pol n'étant qti'à une demi-donzaine de lieues des localités 
quîrt^nt servi de base à cette étude, et ces localités ayant 
d'ailleurs fait partie du comté de Saint-Pol jusqu'à la 
Révolution, on aura avantage k avoir toujours cet ouvrage 
sous la main. 

Le XIX^ siècle a vu éclore un grand nombre de compo- 
sitions en patois ; la plupart consistent en articles de 
iournaux et en pièces diverses insérées dans les almanachs,. 
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compositions fugitives sans orthographe ni valeur litté- 
raire que le premier vent emporte. Il y a cependant des 
œuvres plus sérieuses, en tète desquelles il faut citer les 
Chansons et Pasq utiles lilloises de DesroLisseaux et les 
Satires picardes d'Hector Crinon, qui sont des œuvres 
éminemment remarquables. 

Il me reste maintenant quelques mots h dire sur la 
façon dont le sujet est traité dans cet ouvraiire. Le plan 
adopté est conforme à ce qui a été dit phu^ haut sur la 
façon d'aborder une étude de ce genre, avec une réserve 
cependant. Les mots étrangers au français étant fort nom- 
breux dans notre région et les recherches qu'ils exi^^cnt 
nécessitant plus de place que je ne pouv^iîs leur en con- 
sacrer, je me suis arrêté au parti d'en faire Tobjet d'un 
travail spécial ; il n'y a aucun inconvénient a cehu un glos- 
saire n'étant nullement le complément obli^^é d'une étude 
sur un idiome quelconque. D'ailleurs, si on peut étudier 
la philologie d'une région sans trop s'occuper des autres 
provinces, il en va autrement lorsqu'il s'a;:it de reL-her- 
ches étymologiques proprement dites. La forme et la 
signification de chaque mot doivent être rekvees dans tous 
les pays où ce mot se retrouve; pour peu que ce travriil 
soit étendu, il devient tout de suite d'un intérêt général 
et n'est plus à sa place comme appendice d'une étude de 
philologie régionale. 

Les villages de Créquy, Fressin, Planques, Sains et 
Torcy, dans l'Artois, mais sur les frontières do Boulonnais, 
à peu près à égale distance de Montreuil s/m., St-Pol et St- 
Omer, m'ont servi de base d'observation. C'est donc au 
parler de ces localités qu'il est référé par le mot <^ ici • 
qu'on trouvera fréquemment et tant les mots qui n'y sont 
pas usités sous la forme donnée sont marqués d'un astéri- 
que. Le plan que j'ai adopté après l'avoir longuement 
médité m'a permis d'embrasser commodément, non seule- 
ment les villages voisins dont le parler ne dîfïcre que sur 
quelques points de celui en usage dans ces localités, mais 
toute la régio 1. Ce plan peut se résumer en deux mots : 
reconnaître, classer et comparer les caractères de chaque 
patois. Grâce à lui, la confusion inexprimable à laquelle il 
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semble d'abord impossible d'échapper ea traitant un sujet 
*'si ondoyant et si divers'' se trouve évitée ut la comparai- 
son des divers patois, loin d'embrouiller les choses, jette 
de la lumière sur le sujet. Sans négliger d'autres moyens 
d'information, je me suis surtout servi, pour cette étude 
d'ensenlble, dt^s divers ouvrages publiés sur la matière. 
Malheureusement^ leur nombre est encore trop restreint et, 
souvent, leur méthode trop défectueuse pour que je puisse 
livrer au public un travail aussi complet et aussi partait 
que je Teusse désiré. Tel qu'il est cependant» il renseignera 
sufHsaniment les personnes étrangères à la région sur les 
caractères de l'idiome qui lui est propre^ et il sera facile 
aux personnes habitant le pays de combler elles-mêmes, 
par leur observations personnelles, les lacunes, de peu 
d'importance après tout, qui peuvent s'y trouver. On ne 
trouvera même pas inutile de le consulter pour Tétude des 
idiomes des réfrjons voisines, ne serait-ce qu'à cause de la 
méthode adoptée et des ressemblances et dissemblances 
que ces idiomes présentent avec le nôtre. 

Le sujet est divisé en trois parties : Notions sur les dix 
parties du discours, Examen desprélixes et des suflixes, et 
entin Etude de la phonétique. Pour l'étude des caractères, 
ïe français est pris comme poiut de comparaison, mais j'ai 
pensé bon aussi de m'occuper des nombreux mots romans 
restés dans la langue anglaise, à cause de leur forme qui est 
souvent identique avec celle de Tancienne langue ou avec 
celle qu'ils ont conservée dans notre dialecte. On verra que 
certaines particularités de prononciation de Tanglais se , 
trouvent même expliquées à l'aide de ridiome d(^ notre 
région. La division de cette étude en paragraphes numé- 
rotés permettant les renvois m'a permis d'être k peu près 
complet partout, tout en évitant les répétitions. Dans ma 
préoccupation d'être intelligible à tous sans préparation 
spéciale, j'ai laissé de côté les termes trop techniques, et, 
en classant les résultats de mes recherches, j'ai ^pris soin 
de les accompagner des notions nécessaires pour les rendre 
pleinement compréhensibles. L'index explicatif à la fin du 
volume comprenant environ 35oo mots typiques expliqués 
ou mentionnés dans Touvrage^ constitue un véritable die- 
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tionnaire des divers patois de la région qui permet de 
trouver sans tâtonnements, en se reportant nux paragraphes 
indiqués, Texplication de la forme d'un mot quelconque. 
J'y ai ajouté un index des mots anglais et un certain nom- 
bre de phrases, dictons et devinettes dans le patois qui a 
servi de base à cette étude. Enfin, une bibliographie assez 
étendue indique les ouvrages à consulter pour un supplé- 
ment d'informations sur un point quelconque. 



PRINCIPALES ABRÉVIATIONS 



ET SIGNES CONVENTIONNELS 



cf, conférez 
condit.^ conditionnel 
fém., féminin 
im^,, impartait 
impér,^ impératif 
ind,, indicatif 
ma$€.^ masculin 
m, s,^ môme sens 



P", page 
pers,^ personne 
/>/., pluriel 
/>/)., participe passé 
ppr,^ participe présent 
sing,, singulier 
subj,, subjonctif 
v./r., vieux français 



* à un mot en italiques, indique que cette forme n'est 
pas en usage dans les localités dont le patois a servi de 
base à cette étude. 

* à un mot français, indique que ce mot ne figure pas. 
dans le Dictionnaire de TAcadémie. 

* à un mot latin, indique que ce mot est restitué et 
hypothétique. 

+ suivi de. 

^ correspondant à, équivalant à. 
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I. — - Lorsqu'on se propose d'étudier des parlera 
qui, comme les patois, n'existent qu'à lYtat oral, la façon 
de figurer les sons est le premier problème qui se pose. On 
peut dire qu'il n'existe pas de question plus épineuse. Le 
problème peut être résolu de deux manières, et chacune a 
eu ses partisans parmi ceux qui se sont occupés de ce sujet. 
L'une est d'adopter la graphie du français, c'est-à-dire 
une orthographe surchargée de lettres inutiles et figu- 
rant les sons d'une manière incomplète ; elle présente 
cependant l'avantage de ne pas rompre avec nos 
habitudes et de permettre de juger Je Taffinité de 
notre idiome avec le français et avec Tancien dialecte picard 
qui n'est autre chose, comme nous Tavons déjà dit qneVétat 
ancien de nos patois. L'autre manière est d'adopter une 
écriture phonétique, c'est-à-dire de ne se préoccuper que de 
figurer les sons avec exactitude ; c'est celle adoptée par la 
Société des parlers de France, qui, s'attachant surtout au 
côté phonétique, le plus important à vrat dire, emploie un 
système d'écriture uniforme pour tous les patois. Il présen- 
te l'avantage de donner une base ferme pour Tétude à cau- 
se de son exactitude, et de faciliter les comparaisons ; par 
contre, il a l'inconvénient de défigurer les mots au point de 
de les rendre méconnaissables. Il exige aussi l'emploi de 
caractères spéciaux. 

Parmi les auteurs qui se sont occupés de nos patois, on 
peut remarquer que ceux qui ont donne à leur travail la 
forme de dictionnaires ont adopte la graphie du français; 
les auteurs de compositions ont, au contraire^ généralement 
adopté une écriture se rapprochant de récriture phonéti- 
que. Les uns et les autres se sont d'ailleurs médiocrement 
Souciés de la correction de l'orthographe et dans le même 
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auteur le nii^me mot se trouve trop souvent écrit de diver- 
ses taçoQS. Il n y a d^exception h faire que pour le chanoi- 
ne Haignerc qui a est préoccupé d'établir un systcnrieT c'est 
a dire d'employer une orthof^^aphc uniforme et rationnelle, 
Tl est évident que cette observation ne concerne pas les au- 
teurs qui ont adopté le nouveau système d'écriture pho- 
nétique. 

Après mûre considération de la questioUi je me suis dé- 
cidé a adopter dans ses grandes lignes la graphie du fran- 
çais, mais en la débarrassant des consonnes redoublées et 
eti représentant par des combinaisons particulières les sons 
qui lui sont inconnus. J'arrive ainsi à figurer les sons avec 
exactitude sans pour cela rompre avec la tradition. Je ne 
pouvais d'ailleurs me servir de récriture phonétique pour 
un ouvrage comme celui-ci qui prétend ne pas être seule- 
ment une monographie locale. En eflet, TAtlas linguistique 
de la France est loin de donner tous les mots à étudier et 
d'autre part, les dictionnaires phonétiques sont encore as- 
sez rares dans notre région. J'ai donc dû avoir recours 
surtout aux ouvrages ayant conservé Torthographe tradi- 
tioneUe, et citer le plus souvent les mots tels qu'ils sont don- 
nés dans ces ouvrages. Il faut bien reconnaître d'ailleurs 
que si quelques nuances locales de prononciation se 
trouvent négligées, comme ces nuances varient pres- 
que à l'infini dans la région et que la plupart 
sont sans importance, il n'y a pas grand mal à cela; les 
mentionner à leur place peut suffire. En plus, le système 
que j'ai adopté présente quelques avantages sur une écri- 
ture purement phonétique. On verra plus loin par exemple 
que la diphtongue ail se réduit à au (o ouvert) quand elle 
est atone ; peut-être est il préférable de figurer ces deux 
sons parai/ et au plutôt que par deux caractères différents 
Tie laissant voir aucune relation entre eux. Enfin, à voir 
l'horrible cacographie qui déshonore les compositions en 
patois qu*on trouva quelquefois dans les journaux et les 
almanaciis de la légion, on trouvera peut-être aussi qu'il 
n'est pas inutile d'établir une orthographe acceptable pour 
nos parlers- 

S. — Les voyelles, tes consonnes et leurs combinai- 
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sons conseryent la valeur qu'elles ont en français, c'est à 
dire que c et _9 sont durs devant a y a^ o, it^ et doux devant 
e, t, ; que qu, q^ ont la valeur d'un k , que ch se prononce 
toujours comme dans chose ; que ,î entre deux voyelles et 
dans les liaisons a la valeur de z. Quant aux voyelles, un 
a la valeur de o ouvert^ ai celui de é ou è. 

LeB consonnes finales sont muettes dans les mêmes cas 
qu*en français, sauf dans le groupe eut de la 3^^ pers, plu- 
riel des verbes où le l se prononce ; dans ce cas d'ailleurs, 
j'ai fait suivre le t d'un e muet, expédient d'autant plus lé- 
gitime que cet e se prononce quelquefois é, {'^ 221), 

H est généralement muette. Comme je n'aurai plus occa- 
sion de revenir sur cette lettre, nous pouvons constater 
de suite qu'elle n'est aspirée ici que dans /to^ troupe, trou- 
peaUj réunion, et dau^hanons:aroirleshûnonsaucorps^?i\oir 
le diable au corps. Dans la Somme cependant, l'aspiration 
est beaucoup plus fréquente. Etymolo^nquement, elle pro- 
vient quelquefois d'un qui 10 s^st perdu. {^ 190.) 

L mouillée, iigurée Ht, se prononce ï/ comme en français; 
/*]-yod a la même prononciation, 

TTse prononce u devant un i et ou devant les autres vo- 
yelles comme on le voit dans les noms de lieu Wimille, 
Wimereux, AVavranSt Wattigiiies, 

Les consonnes doubles sont prononcées, sauf ^.ç entre 
deux voyelles et nn, la première n dans ce cas n'ayant d'an- 
tre effet que de rendre nasale la voyelle précédente. 

E est toujours complètement muet et n'a jamais le son 
eu qu*il prend quelquefois en français. 

Er terminaison verbale et Ez représentent un son inter- 
médiaire entre é et é, plus sourd que é^tel d'ailleurs que ce- 
lui que l'on entend habituellement à Paris dans trouver, 
nier, nez. 

En est toujours prononcé comme dans lien, mien. 

Dans les liaisons, ladernière consonne du mot semble déta- 
chéepourfaire corps avec la voyelle initiale du mot suivant ;ï7- 
arète par exemple, il arrête, est prononcé i laréte. Les liai- 
sons sont indiquées par un trait d^union, 

3* — Les sons inconnus au français sont figurés par 
les groupes suivants : 
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Dji, Tchi, représentent le son que prend i dans quelques 
mots après les dentales d et /, par exemple dans iietchie, 
nettoie ; Dji, Dieu (dans les jurons) ; viordji, mordieu ; etc. 
Voyez § 23o, Ce son pourrait être figuré par il ou plutôt 
par yL 

Au représente le son combiné des deux lettres a uou plu- 
tôt un son aô, celui de ow, ou en anglais dans low, hou- 
aet ou de au en allemand dans hause. 

Ay final se prononce comme dans les mots Biscaye, 
Blaye c'est à dire comme ai en italien dans les mots mai^ 
giammai. Médiat ay se prononce comme dans tayon^ 
Bayard, Dufayel» 

Aijn représente une diphtongue nasale a-in. 

Eu représente comme eu en allemand un son eu-u. 

Ey final figure un son ^-ly celui de ey dans Tanglaia 
chimney, cheminée. Médial, il se prononce é-i comme ay 
dans le français payer, 

Eyn figure une diphtongue nasale é-ni< 

Oy final représente un son o-a-i ou o-ay] médial il se 
prononce o-ï. Par exemple ploy, plij est prononcé plo-ay et 
ployer^ plier, plo-ier. 

On voit par ce qui précède que les diphtongues 
qui ont disparu du français existent toujours dans l'idiome 
de notre région; ce sont les sons représentés par au, ay, 
€w, ey : oy final est même en réalité une triphtongue, c'est-à- 
dire une combinaison de trois voyelles prononcées par 
une seule émission de voix. 

4. — Les voyelles simples sont a. ai ou é ou è ou t^rou 
€5^ tu, i ony, Q ou att^ ott, u, dont la valeur est la même ici 
qu'en français. Des accents indiquent si ces voyelles sont 
ouvertes ou fermées. 

Les voyelles longues sont marquées d*un accent grave- 
En somme^ le système employé dans cet ouvrage, tout 
en figurant les sons avec une exactitude suffisante sans re- 
courir à remploi de caractères spéciaux, n'embarrassera 
personne un instant. Il suffira d'avoir toujours présent à 
Tesprit que à et y après une autre voyelle représentent des 
sons inconnus au français moderne. 

D*un autre côté, j'ai cru devoir négliger dans le cours 
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de cet ouvrage quelques nuances de prononciation toutes 
locales, telles que Té parasite qui paraît souvent devant 
une autre voyelle (§222), la diphtong^nison deé final en 01/ ou 
ey (§ S23} et le passage de in à ayn dans un certain nombre 
de mots. La môme répugnance à défigurer les mots sans 
nécessité évidente m'a conduit aussi à ne tenir compte 
qu'exceptionnellement de la métathèse de \é dans les syl- 
labes initiales et notamment de la transformation du préfi- 
xe re en er ou ar devant une consonne, (jj 193). Toutes ces 
modifications sont d'ailleurs étudiées en leur lieu et place. 




NOTIONS 

sur les dix parties du discours. 
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5. — Article défini. — On sait que Tancienne lan-^ 
^me, seule de toutes les langues romanes, avait retenu de 
la déclinaison latine deux cas, le nominatif pour le sujet et 
racctisatif pour le régime. Dès leXII« siècle cependant, le& 
déclinaisons ont une tendance à disparaître entièrement ; 
cette tendance est d'abord visible dans le dialecte anglo-^ 
normand, puis à la fin du XIll^' siècle en français, et finale- 
ment dans notre dialecte où les déclinaisons persistent jus- 
qu'à la fin duXIV^ siècle. 

La déclinaison du picard différait de celle du français 
en ce que les formes de Tarticle étaient complètement 
identiques pour les deux genres. Après la chute des décli- 
naisons, il ne resta donc que k pour le et la au singulier 
et ks, les, au pluriel^ seules formes qu'on retrouve dans 
les patois de la région. Cette forme k de l'article féminin 
comme la forme me, te, se, des possessifs ma, ta, sa, 
résulte d'un affaiblissement de Ta, fort ancien puisqu'il est 
antérieur aux plus anciens monuments de notre dialecte. (*^ 
Ce caractère est tout à fait particulier à notre idiome et, 
quoiqu'il eu présente beaucoup d'autres, on pourrait à la ri- 
gueur s'en tenir à celui-là *pour en tracer les limites. On 
trouverait ainsi par exemple qu'une ligne passant par 
Dieppe et Neufchâtel-en-Bray sépare à l'Ouest le dialecte 
picard du dialecte normand. 

{!). Cet affaiblissement est coDforme à la règle qui a changé a final 
des mois latins en e. Il date par censégaent de la fin du VIII* siècle. La 
conservation de Va dans les mots français est dû à leur emploi proclitique» 
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Quoiqu'il en soit, nous ne sommes pas oblii^és de re- 
courir aux anciens textes pour trouver cette forme k de 
l'article féminin ; nous la rencontrons tous les jours dans 
le-^ noms patronymiques. Ainsi Delmotte, Delchaye et Del- 
uaye par exemple sont des noms de notre région dont la 
forme française est Delamotte, Delahaye ; il en est de mi.^- 
me pourDelerue et Delrue, Delcroix, Delepierre, Delpur- 
te, Delebarre et Delbarre, Delevaque, Delegrange et Del- 
grange, Delcambre, Deltour, Delecourt et Deleourt, Dele- 
forge et Delforge, Delvoye, Delevarde, Delesalle et Delsal- 
le, Delevallée et Delvallée, Delebassée, Delcarte, Dcltombe, 
Deleplane, etc., noms qui, francisés, seraient Delarue, De- 
lacroix, Delapierre, Delaporte, etc. 

Quoique la seule forme indigène de l'article féminin soit 
le, la forme ^a n'est cependant pas inconnue dans nos pa- 
tois, mais elle provient du français. On emploie la : 

i» Devant les noms de pays : la France, la Itume, h lîel. 
gique, la Flande, la Flandre, etc. 

2" Devant certains noms employés absolument : la mh\ 
la Tère, la Terre, la Lune, la hèle, la belle (aux cartes), la 
gale, la mort, la commune, la chaleur, la vérité, lajusiive, la 
mairie, etc. 

3° Dans certaines locutions comme à la bonne fuUre, à la 
fin, par la suite, la bonne aubanne, la bonne aubaine, la bon- 
ne aventure , puer la peste ou puer la bâche, mlè couaur la 
brenme, ssilé comijie de la saumure, etc. 

On peut voir que, dans tous ces cas, ce n*cst pas seule- 
ment r.article qui provient du français, mais aussi le nom ; 
ainsi les formes indigènes de terre, lune sont tére, leun- 
ne, et ce sont les seules dont on se sert quand on ne les 
considère pas seulement en tant que planètes : diesl-mne 
bonne tére, en biaii clair éd leunne, ou encore en biaii clair èd 
bêle, car la lune est appelée poétiquement la Bcle dans nos 
campagnes. (*) France, commune, chaleUr, justicr, sont aussi 
des mots français dont la forme indigène serait Frartche, 
qu^meunne, caleûr, justiche oujostiche, et quelques-unes de 
ces formes sont en effet usitées dans certaines localités. 

(1) Pans le Nord on dit ♦/e Biéle^ autre forme du mi}me rnot; voyea 
§ 225. Les Wallons l'appellent *li Baité, la Beauté. 
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L'usAge de Tarticle h, les, est d'ailleurs bien plus res- 
treint ici qu'en français. Le, les, rie sont employés que lors- 
que le substantif est suivi en français de de suivi du nom 
ou de la qualité du propriétaire : Vs-hayes Pierre ; te cour 
Jacques, les téres éd men père, le vajue èd sert voéjin, le mason 
dé s'n-onq, la maison de son oncle. On remarquera aussi 
que la préposition de est supprimée devant un nom propre, 
chose qui a lieu également quelquefois en français; cf. les 
usines Cail, la librairie Hachette par exemple. 

Le masculin e.st encore employé danSi les cas où en em- 
ploie la au féminin : le sole, le soleil ; le vent ; le biaii tamps, 
le beau temps, l'hiver ; l'été;, etc. Enfin, le féminin se re- 
trouve encore dans un certain nombre d'anciennes expres- 
sions comme aler à le cache, aller à la' chasse; aler à le 
carue, conduire une charrue, labourer; à le pleuve, à la 
pluie ; à le cave, à le fosse, à l'amonne, à Taumône ; à le 
messe, à le ducasse ; à le tripée ; etc. 

6. — Hors le cas où Ton parlé de la chose d'un tel et 
de'céttainés expressions comme les précédentes, on emploie 
au singulier : — Masculin : che devant une consonne ; chel 
devant ufïe voyelle initiale. — Féminin : ^chéle, chale. — 
Au pluriel : chés pour les deux genres. 

Conlme, dans' notre idiome, e médiàl des mots procliti- 
que disparaît quand le mot sliîvânt' commencé par une vo- 
yelle (§220) chel se' réduit dans ce cas à ch'l-, *chele à ch'le et 
chés devient souvent dans l'eriiême cas ch's, protioncé 
z's pat assimilation (§ ï8o; : Chebo, le bois ; che quemin, 
le dhèmiri ; • ch*le-avdnne, Tavoine ; ch'l'-honràe, Thonime ; 
*chèle'OM chute fehàie, \é. femme ; 'chàle ferme, la ferme; chés, 
bbsj l6s h'oïs ;' chés quemitis ; chés-dvannès on z's-avannes; 
z'È-avurines sont bêles Ch'k-dnnée-thi, les avoines sont belles 
te\Xe:'2itïnée'; z's-hayts' sur chés camps, Iti haies sur les 
chariips ; ^Aé^ fénmeê, les femmes; chàle ferme den chés 
murais, \di ferme dans les marais. " 

Che, chél, chélè, chés j tout en servant de succédanés 
à' Tarticle;, Testent uéités comriié adjectifs démonstratifs, 
de sorte que che quemin, chés-atafines par exenïple signifient 
aussi bi^q.c^cliemmy.QQS avoines^ que le chemin, les 
avoines. On trouve déjà au moyeri âge des exemples de 
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Text-ension de Temploi de ces adjectifs, par exemple dans 
cette phrase de la Chronique artésienne (i3^2) : Si avint 
qu'il assanla ches gens de ches mestiers. Vo- 
yez§ i3. 

7. — Au, A LE ; As, A LES. .Dans notre dialecte, a 

le masculin s'est contracté anciennement en au comme en 
français, mais cette forme est maintenant assez rare dans 
les patois où la forme primitive a le a été restituée : à le 
père Henri, au père de Henry ; à le mien, au mieu ; à k cofe* 
au vôtre. Au ne subsi&te que dans certaines expressions 
comm3 les suivantes : aler au bà, aller chercher du bois ; mi 
loyn, au loin; au vépe, au soir ; au vent ; au pm Dite, au plus 
vite ; au cubarét ; au marchez, au marché : au f^aniier, au gre- 
nier; grange au blè ; au Candilier, à la Chandeleur ; au Noes, 
à la Noël; au Tôussaynt, à la Toussaint; etc. 

A les, contracté trèis anciennement cnas, devetiu aux 
au XIII« siècle en français par Tinfluence de la forme du 
singulier, a été aussi généralement restitué : À Us tires Jean, 
aux terres de Jean ; à lés guevds Etienne, aux chevaux d'Etien- 
ne ; à Vs-hayes dé che maire, aux haies du maire; etc. As sub- 
site cependant dans certaines expressions comme akr as 
camps, aller aux champs; étave as vaques, étable aux vaches ; 
aler as vépes, aller aux vêpres; cacher as-em, chercher des 
œufs. CL Le.Tilleul-as-Arbres, hameau de Lorgies et Bail- 
kuzas Cornales, B.ailleulaux Çornailles. — Aux est inusité. 

Il est bien entendu que concurremment avec à le, à Us, 
on emploie à che, à chel, à chale, à chés: à che tien, au chien ; 
à ch*l'abe, à Tarbre ; à chale mason, à la maison ; à chés gens, 
aux gens. 

8. — Du, DE le; *Déle, dale; Dés, de lés, — Du, 
contraction ancienne de de le ne subsiste dans nos patois 
qu'avec un sens partitif : du bô, du bois ; du payn, du pain : 
du lait; du vent; du fu, du feu ; etc: Dans les autres cas, on 
emploie dé le : Je viens dé le molin Delsaik. 

Auféminin, de la, avec un sens partitif se dit: *dêlej,^ie- 
le), devenu ici ddle (§ 208) : dale tarte, de la tarte ; dak 
viande; de la viande ; dale pleuve de la pluie ; etc. Hors ce 
cas, on emploie dé lé : dé le fenme Jèf, dô la femme de Joseph ; 
je viens dé le i?ir, je viens de la voir ou de le voir. 
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Des contraction de de les n'est plus en usage que 
comme article indéfini : des poires, des gens^ des quemins, des 
chemins. Dans les autres cas, de les a été restitué : Je viens 
de lés téres Henri ; chà vient de tés-éfants Pierre, çà provient 
des enfants de Pierre. 

9, — Article Indéfini. — L'article indéfini est ici en, 
généralement affaibli en in, au féminin enne : en car, un cha- 
riot; enne branque, une branche; etc. Le nombre cardinal 
étant un ou plutôt ewn, on voit que nos patois ont un mot 
spécial pour l'article indéfini. A Lille cependant, l'article 
indéfini est un, eunne, tout comme le nombre cardinal. La 
forme en paraît résulter d'un aff'aiblissement de un procliti- 
que, qui n'a pas eu lieu pour wn, nombre cardinal et par 
conséquent frappé de l'accent tonique. En anglais an, arti- 
cle indéfini et one, nombre cardinal, viennent tous deux 
par un procédé semblable de l'anglo-saxon an, m. s. Cf. 
d'ailleurs au point de vue de la forme, le pronom indéfini 
on devenu *un à Lille et *en à Arras et dans une partie de la 
Picardie. 

Au pluriel, l'article indéfini est dés comme en français. 

10. — En résumé: 

L'article défini est le même pour lesdeux genres. 
Il est souvent remplacé par les adjectifs démonstratifs. 
Les formes primitives ont été généralement restituées. 
Du, Déky Daky constituent en réalité un article par- 
titif. 

Il existe une forme spéciale pour l'article indéfini. 
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11, — Il n'y a rien de particulier à signaler pour les 
substantifs, sauf des différences dialectiques qui sont 
étudiées plus loin et quelques différences dans le genre. 
Sont ici : 

Masculins: auge, auge; boutique, atelier; ^^ri (Boulon- 
nais), griffe; cravate; dent; mau-, mauve; guimaii^ guimau- 
ve ; fatigue; fonte; gonme ; fayn^ faim ; ^é, flèche ('de lard) ; 
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image; lent, lente, œuf du pou ; lies, lie ; otifjue, on^'le ; pri- 
joriy prison ; ringolisse, réglisse ; soé, soif. Dans le Nord, on 
emploie aussi pun pour pomme, icipeunme. 

Féminins : anéle, aune (arbre) ; caroche, carrosse ; t^hi- 
mentiére^ cimetière; fête, taîte; manche (d'outil); reunmt, 
rhume ; ouvrage: de V ouvrage faite', * crabe, rCalais/) 

On retrouve la plupart de ces mots avec le niûme genre 
dans presque tous les patois comme dans Tancienne langue. 
Constatons aussi d'ailleurs qu'il se commet de fréquentes 
erreurs dans le genre des noms; les noms masculins étant 
employés au féminin et vice versa 

Dans quelques mots, la différence de genre résulte de 
la forme du suffixe : écarbdte, escarbot ; ffartier, jarretière; 
osiére, osier; tonoire, tonnerre; sarpét, serpette; soyîn, 
sciure de bois ; vardiére, *verdière^ verdier ■ cf. encore quar- 
te, quart d'un boisseau. 

Pour les af fixes, voyez §§ 53 à 122. 



DE UADJECTIF 

12, — Adjectifs qualificatifs. — Ces adjectifs se 
comportent comme en français. On peut cepeudant remar- 
quer chez ceux terminés par un u une tendance à former 
leur féminin en use souvent prononcée m^e [^ 179) : bar- 
busse, barbue; drusse, drue, épaisse; tortitse, tortue; plusse^ 
pelue ; etc. 

• Un certain nombre d'adjectifs et de participes passés en 
{forment leur féminin en îte: finite, finie; hardite, hardie, 
pourite, pourrie; etc. 

Il faut aussi signaler une certaine tendance à ne pas 
faire l'accord au féminin, façon de parler assez fréquente 
quoique considérée comme incorrecte. 

Remarquons encore que dans un certain nombre d'an- 
ciennes locutions, grand est invariable : f/tfx ^pands viles, 
les grandes villes; grand cose, grand' chose ; grand rout^, 
grande route ; grandmèsse ; grand mère, grand' mère ; grand 
porte, porte cochère ; grand perte, grande perte (dans cer- 
taines expressions); grand pleuve, beaucoup de pluie; i ne 
quérb poynt grand pleuve. 
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13- — Adjectifs Déterminatifs — Les adjectifs 
numéraux sont : eun, eunne ; deûs, troés, quate, chinq 
ou rlwnfi, sh, ^fte, huile, neuf, dije, onze, douze ^ trèze, quator- 
ze, quinze^ sèze, dije-sète, dije-huite, dije-neuf, vinte, trantey 
quarantp, vhinquante, soéssante, soèssante-dije, quatèr-zinqtSy 
qttatér-rhil-dijfi, client. 

Les adjectifs ordinaux se forment en ajoutant ienme, 
ième, aux adjectifs numéraux : vintiemne. Preunmier, pre- 
mier, fait seul exception à la règle. 

Les adjectifs démonstratifs sont : 
Che, ce: fhf bo, ce bois. 
*CMk, vhuk, cette : chale fenme, cette femme. 
Chel, cet : chl-konme, cet homme. 
Clm^ ces ; chh bos^ chés fenmes, chés-honmes. 

On a vu § 6 que ces adjectits remplaçaient souvent Tar- 
licle. 

Cette est inconnu et cet n'est employé que dans Tex- 
pression ch't-honme, cet homme, sans doute adoptée du 
français. 

Quant à diel et chéle, ils correspondent respectivement 
au V. fr- cel et celle qui, jusqu'au XVII^ siècle ont été em- 
ployés comme adjectifs et comme pronoms. Ils continuent 
comme on voit à être usités comme adjectifs dans notre té- 
gion, contrairement à ce qui a lieu en français. 

Les adjectifs possessifs sont : ?n6n, ten, «m, pro- 
noncés min, Ihi, sin, (§ 210) : mon, ton, SOn. Comme en 
français^ ces formes sont employées aussi devant un nom 
féminin commençant par une voyelle ; mais conformément 
à la règle qui régit les mots proclitiques, IV médial s'élide 
{^ 220), de sorte que ces adjectifs deviennent dans ce cas 
mV» t'n-^ s'n-: m'n-haye, ma haie; Vn-avanche , ton avance; 
sn-amaire, son armoire. Il est à remarquer que dans le'Hai- 
naut (Valenciennes, Mons, etc.) on emploie me, te, se au 
lieu de wen, fen, sen, de sorte qu'on y dit *me coutiaû, pour 
mon couteau ; *me cœur pour mon cœur ; *se filet pour son 
filet : eic. 

Me, le, se: ma, ta, sa : me mère, te sœur, se tante, 

Mès^ tés^ ses : mes, tes, ses. Devant un mot commen- 



Dil PRONOM |3 

çant par une vojelle, ces adjectifs deviennent m'ii-, l's-^ sV 
ou z'S' i§ 220,. 

No, non; vo, vou ; *leu, lu: notre, TOtre, leur; non 
cour, notre cour; vou (memin, votre chemin; hi atyt'nt, leur 
argent. Ces formes, no, VO, étaient en usage dans notre 
ancien dialecte et il faut voir en elles de^ formes contractées 
de nostre, vostre, analogues aux formes plurielles nos^ 
VOS contractées aussi de nostres, vostres. Il se peut 
aussi cependant que ces formes du sîngalîor proviennent 
des formes du pluriel noB, vos; cf. hu lus, leur, leurs, 

*Nos, nous; *vos, vous; *leus, lus: nos, VOS, leurs.' 
nous-af aires, nos affaires ; vous tères, vos terres ; ^^s- mques^ 
leurs vaches ; lus-aiannes, leurs avoines. ^ ^» * 

14. — Adjectifs Indéfinis — Ce snnt : aunm: nih 
^e, autre ; chaque; menrue; même; nui: jthf.^ipi'n-K ; fiuf'qtiff 
Boulonnais *quique, quelque ; tel, tez, tel ; font. 



DU PRONOM 

15. — Pronoms Personnels — Ces pronoms sont : 

Je, je. Ce pronom est ici proclitique. Il vient comme 
on sait du latin ego, devenu par la chute du g d'abord eo 
(Serment de Strasb. en 842), puis io, Jo et jou. Jon est 
toujours employé ici dans les formules in'errotiatives de la 
i^ personne, mais le sens de sa valeur s'éLant perdu, on em- 
ploie en même temps Je avant le verbe : Je, saU-jou, sais-jc > 
Quelques vieillards se servent encore dejodevmu un ver- 
be : jo supose, je suppose. 

Mi: moi. Ch'est-à mi, c'est à moi. Mi no s'emploie que 
précédé d'une préposition : à, de, par, i(''rffiit, etc, et jamais 
après un impératif. 

Me: me. Jcn-me pardroys, \e me perdrais. Me est aussi 
employé après un verbe à Timpératif, là ou le français em- 
ploie moi: donnen-me, donnez-moi; lijeu-nte^ lisez-moi. On 
trouve me employé avec ce sens dans le vieux français, par 
exemple dans le rondel 144 de Charles d'Orléans 'XV^ siè- 
cle) : 

Avez- vous dit: laissez-me dire 
Amans qui devisez d'amours. 
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Tu : tu» N'est employé que dans les tormulesinterroga- 
tives. Sais-tu ? Arites^tu ? 

Tê devant une consoTine, /' devant une voyelle: tu dans 
la conjutiaisoii des verbes: té sais, tu sais; Variies, 
tu arrives^*) 

fe:\B, Te dannn\ Te s'emploie aussi après un verbe à 
i^impératif ; tirr-te, tire-toi; <ii'prrhr-t t^, dépcchQ-io\. 

Ti: toi- Ten-nt penses quà tij tu ne penses qu'à toi. 
77 et mi rha fait dr.ih, toi e! moi i^à fait deux. Ti ne s'em- 
ploie pas après un verbe k Timpératif. 

//devant une voyelle initiale, /devant une consonne: 
il, ils. Ce pronom a ici comme dans Tancienne langue la 
mitme forme au pluriel qu'au singulier ; ailleurs cependant 
la forme du pluriel est *is: I saie nie, ils savent ; i cache^ il 
chasse ; il-ont, ils ont ; il-arkenîe, ils arrivent. 

Observons en passant à propos de ce pronom que dans 
les phrases interrogativcs, -f-i ^ -t-il llormule dont le t 
est analogique et dû aux vorbcs qui le possèdent à la 3« 
personne) est employé aussi à la F* personne du singulier : 
ritïii-i^ y\ùni~\\} j'haij't-i, ira[s-je> jV sais-t-i ou je sais-jou^ 
satS'je ? 

Aie : elle dans la conjugaisotï des verbes; aie se réduit 
à ff* devant une cousonnc suivie d'un e muet: aie sait, elle 
sait ; a fi ne tient mie^ elle ne vient pas ; a m*o dit, elle m'a 
dit. Même forme au pluriel qu'au singulier, mais est alors 
généralement remplacé par le pronom masculin : il-arivente, 
ils ou elles arrivent. 

E!p : elle dans les phrases interrogatives et, en général 
chaque fois que ce pronom ne précédai pas un verbe : 
vlenhète, vicnt-cller èh, ah varoyt bien, elle, elle viendrait 
bien. 

Li : lui, Lt donner, lui donner ; vli'e^t pour /i, c'est pour 
lui, Li est aussi employé avec le sens réfléchi au lieu de soi 
qui manquait déjà au moyen âge : Charnn pour li, chacun 
pour soi ; fjuand rh'est pour ti, quand c'est pour soi. 

(1) D^ins l©!i cuvipoiifl dp Paris, on *^m ploie lit lorsque le verbe com- 
mprit^R par niie coiisoniio, miùs Vtt ^'éVuiv. firvant imn voyelle iuitialc: *lu 
riem^ *i'aimei?t H' en. 
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Le : le, la: Le tenir, le tenir ou la tenir. 

Se : se. Se tromper; a se proumenne, elle se promène. 

Lus: se (au pluriel). Dan'S la conjugaison dei; verbes 
pronominaux, lus est généralement employé au lieu de se à 
la 3"" pers. du pluriel : i lus-èront dit, ils se seront dit ; fpi'i 
lus sauvente, qu'ils se sauvent. 

Os : nous devant un verbe qu'on conjugue :os-alom, nous 
allons; os le lirons, nous le lirons; os vous le dirons^ nous 
vous le dirons. 

Nous : nous, excepté devant un verbe : le lirotis nons ? 
nous, os le savenmes bien, nous, nous le savions bien ; à now*- ; 
pour nous dire. 

Os : VOUS devant un verbe qu'on conjugue : os-alez. 
vous allez; os savétes, vous saviez; os nous le dirHe.^, vous 
nous le diriez. 

Vous : VOUS dans les formules interrogatives et impéra- 
tives^ et d'ailleurs dans tous les cas, excepté devant un ver- 
be: irez-tous? sauvez-vcus] vous, os le satétes, vous^ vous le 
saviez; ch'estpour vous, c'est pour vous; pour vous payer ; 
cWest-à nous de vous remercier. 

Dans la conjugaison des verbes, os tient donc lieu de 
pronom à la fois de la i<^ et de la 2^ personne du pluriel. Il 
n'en résulte toutefois aucune confusion, la personne étant 
suffisamment marquée par la terminaison du verhe. Il est 
évident qu'os est une abréviation, assez singulière il est 
vrai, des vieilles formes nos, vos, devenues au Xîll*^ siè- 
cle nous, vous, transformation qui a eu lieu ici aussi 
quand ces pronoms étaient accentués. Quoiqu'il en soit, 
cette forme os, d'ailleurs inconnue dans le département du 
Nord et même à Arras, se rencontre aussi en espagnol où 
castigaros par exemple, vous châtier =(castigar-vos) ; 
daros, vous donner = ( dar-vos ). 

Remarquons en passant que la forme je poAJr la f^ per- 
sonne du pluriel, usuelle dans l'Ile-de-France et la Nor- 
mandie, {yalonsy *j'avons, * je viendrons, etc), semble tout à 
fait inconnue dans notre région. 

Lès : les. Os les lairétes là, vous les laisseriez là ; l*s-nmv- 
ser, les amuser. 
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Kiis : eux. CWest'à eus, c'est à eux. On dit. assez sou- 
vent if'im {"^ 23i). 

Kn : en. Pour-en prende^ pour en prendre ; jen ^-ay pusy 
je n'en ai plus. 

F: y. 

Remarque . — Dans la conjugaison des verbes, surtout 
à la 3' personne, le pronom est habituellement intercalé sans 
nécessité entre le sujet et le verbe : Kle, aie ^ait bien. Pierre, 
it-hf parti. Nous blés ^ i sont biaiis. L'emploi de ce pronom 
avant le verbe dans les phrases interrogatives doi^ne à celles- 
ci un air ^^auche. Savent-ils par exemple se dit souvent 
saiFni€-t-i, plus souvent i saiente-t-i et même quelquefois 
plus emphatiquement encore i saienté-t-i? 

16. — Pronoms Démonstratifs. — Ces pronoms 
sont; 

*ChoH, vhe ; cha, chô, : ce. *Chou, ce, en usage à Lille, 
dans le Boulonnais et dans la Picardie, mais perdu ici, est une 
ancienne forme répondant au v. fr. ço, à Torigine iço, de 
eccehoc. Oie correspond à ce en français et n'est qu'une 
Jorme affaiblie de *c}iou ; cf. jou et je ;§ i5). Cha qui devient 
ici vkà quand il est frappé de Taccent tonique (§ 2i5) = fr. 
ça, contraction de cela. Che s'emploie devani une voyelle et 
rha devant une consonne : cKcst fait ; cha marche ; c'est fait, 
ga marche. 

ChHi : celui) anciennement chesti, chestui 2= v, fr. 
cestuy» cettui, disparu .du français au XVII° siècle, dé- 
rive de *Bccestui, mot formé de l'adverbe ec06-|-déraons- 
tratif iste. t/AeH est fréquemment altéré en toi, elti : leti qui 
dif vhô, celui qui dit cela. Celui est inusité. 

''Cheihj ceiis^ lés cheti souyent prononcé lésH : ceux.. Lés- 
ti, usité ici concurremment avec ceiis^ s'emploie pour les 
deux genres; ce mot bizarre est dû à la fausse idée que 
le pronon le, lés en formait le premier élément. * CJièles 
pour celles est aussi usité dans certains pays, mais non 
ici. 

Comme en français, on ajoute à ces pronoms les ad- 
verbes rhi, ci et là, ailleurs *là, là, mais il est remarquable 
qu'au féminin ces adverbes prennent les formes chile, laie 
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dans ce cas; ce qui revient, à dire qu'on a donné une forme 
féminine à ces adverbes: Cheti-chi, celui-ci; cheti-lù. celui- 
là ; chale-chile, Picardie * chelk-ci, celle-ci ; vhak-lafe, Picar- 
cardie * chelle-lô, * chelle-lole qui se réduit même à * vWlQk% 
* Viole, *l'lale, cellerlà ; chés-lales, Picardie * chdlG^-lù, ^a^ufts- 
loiesj celles-là; chès-chi, Picardie *cheu!<-chi, ceux-ci; ehê^- 
chiles, celles-ci. 

L'innovation consistant à donner une forme féminine 
aux âtffÊlffm^ccolés aux pronoms démonstratifs e.^t an- 
cienne le. ni'elle est antérieure au changement de a 
accentué en v. ifrt; cî, cheti-ld et chah-laie ^i voyez S^i^, 
Elle semble être « contraire postérieure au même change- 
ment dans certains pays de la Picardie comme en témoigne 
la forme *^chelle-lole. Il est est aussi à remarquer que cette 
forme aune tendance à s'établir même au masculin, par 
analogie, comme en témoigne la forme * cheti-chit par 
exemple en usage dans certains pays. Quant à la forme 
chés dans chés-chi répondant au français ceux-ci, elle 
est due à la chute de 1 dans Tancien mot chais S ^^7)} 
tandis que cette 1 s'est vocalisée dans * r/te/ts'-c/N' i,^ i65^. La 
forme du masculin est maintenant employée aussi au 
féminin. 

Les pronoms démonstratifs français celui, ce, ceci, 
cela n'ont pas ici de forme indigène correspondante ; 
celui se dit cheti comme nous Tavons déjà dit^ ce se dit 
cha ou chd, ceci chdchi i=chà-€hi) et cela cho là !=diWd). 
Chale, celle , est inusité comme pronom démonstratif 
excepté lorsqu'il est suivi d'un adverbe. 

17. — Pronoms possessifs.. — Les pronoms posses- 
sifs ne présentent guère de différences avec ceux du fran- 
çais : le mien^ le tien^ le ^ien^ le note, le note^ * h kil^ ici k 
leûte,^l\ n'y a lieu de s'arrêter qu'à la forme le teiite, le 
leur, la leur, dont la terminaison est due à l'analogie 
des formes le note, le vote, le i^ôtrp, le vôtre, la nôtre» 
la vôtre. 

18. — Pronoms relatifs. — En français, les pronoms 
relatifs sont qui, que, quoi, dont et lequel, laquelle, 
etc. Dans notre région, le seul pronom relatif employé est 
que : che quenne que fay vu, le chêne que j'ai vu. Que rem- 
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place aussi tant bien que mal les autres^ pronoms, d'où 
des tournures f^auches et embarrassées: ch'est-^k qu'aie 
(/«rrHfiRdf, c'est elle qui commande ; ch'ei^t iious qu'oa-obéichons^ 
c'est nous qui obéissons ; fay vu tt fmme qu'os dijez, j'ai vu 
la témme dont vous parlez ou de laquelle vous parlez. 
On voit par ces exemples que le pronom personnel 
suivant gwpse rapporte à Tantécédecit, 

Qui, quoy, et kqueuz, lequeulr, etc., existent néanmoins 
mais seulement comme pronoms interrogatifs, rôle qu'ils 
Jouent aussi du reste en français : de qui quoa parlétes^ 
de qui parliez-vous? à quoy pense-t-i, à quoi pense-t-il? 
lequeuz qu'o-^ rolez, lequel voulez-vous ? On voit que les 
pronoms interrogatifs sont toujours suivis de que , 
conjonction. 

Que n'est jamais employé dans les phrases interroga- 
tives, ÇU01/ le remplaçant dans ce cas: quoy qtt'os deman- 
dez, que demandeZ'VOUS? quoy qui reut, que veut-jl? 

Lequel se dit iequeuz, * Uquez ; laquelle, hqnetjtk, * le- 
qude; lesquels» tésqueuz, *!ésquez; lesquelles, k&queuies. 
Ces mots ne se combinent ici ni avec au ni avec du comme 
en français ; auquel se dit donc à k queuz ; duquel, dé k 
f/N^i;:: : auxquelles, à lésqueiiks^ etc- 

Quel, quelle, pronom interro^atîf, se dit ici que devant 
une consonne et quel, quHf, devant une voyelle initiale: 
quri-Jwnnte, quel homme ^ tiu.^ fenme, quelle femme: 
ailleurs on dh'quez, * quvule. An plnn^], un emploie qués 
dans tous ïes cas : quêsyem, quelle gens ? quts-uhes, quels 
arbres >7MPs-ara«ne«, quelles avoines? 

19. — PnoNOMS INDÉFINIS. — Cc sout : on, se rédui- 
sant ici à o devant une consonne, dans le Nord * un, 
à Arras et en Picardie * en comme en vieux français, 
mais prononcé * ni (^ 210): on; prt-r^onnf, personne; 
rhntun, Picardie ^mcun, autrefois cascun : chacun; 
* k rto f (.î , ta rt ou f ejî , 1 0U8 ; q u êq u 'un, * q u e ti q u ' u n , quel- 
qu'un ; qnéque.^-unfî , quelques -uns ; run ; Vaûk, 

l*autre. 

Remarque, ^ Avant de quitter les pronoms, il con- 
vient de remarquer que leur forme varie suivant qu'ils sont 
proclitiques qu accentués, tandis qu'en français leur forme 
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est la même dans les deux cas.. Compnrcz par exemple 
jou et je ; tu et te ; èle et aie ; nous et os ; rom ci os ; vha et 
chd ; qués et queuz. Il semble aussi qu'on peut voir 
dans mïen, tien, sien des formes diphtonguéea parce 
qu'accentuées de men, ten, sen. 



DU VERBE 

20. — Dans le passage du latin au français^ le 
verbe est, de toutes les parties du discours, celle qui 
a subi les modifications les plus profondes. Et comme, 
au contraire de ce qui a lieu pour le système des dé- 
clinaisons qui a complètement disparu, le système des 
verbes reste excessivement délicat et compliquais dans 
notre langue, on relève de nombreuses et importantes dif- 
férences entre les divers dialectes. Quant aux différences 
qui existent entre les parlers d'une mOme région, edessont, 
comme on doit s'y attendre de moindre importance et con- 
sistent surtout en différences de prononciation. Avant 
d'aborder l'étude des diverses conjugaisons, nous allons 
jeter un coup d'œil sur les Modes et les Temps et sur les 
Personnes. 

' 21. — Modes et Temps. — LTndicatif ne donne 
lieu à d'autre remarque que la terminaison en ais de 
l'imparfait est ici oys prononcée *oucs et *ouîs en Picar- 
die, *os dans le Boulonnais, à Arras et dans le départe- 
ment du Nord ; de sorte que j'étaifi, par exemple, v. fr, 
j'estoye est ici y^/o/^ et ailleurs, suivant les lieux, *fé- 
toiiès, *fétouis, *fétos. Voyez le Sj 247 pour l'explication 
de ces diverses tormes. Oj/e et oj-e^^e subissent les mê- 
mes transformations dans les mêmes lieux. 

Le Futur étant partout formé, comme en français, 
avec lé présent de l'indicatif du verbe Avoir 'a naturelle* 
ment pour chaque personne les mêmes terminaisons que 
ce verbe à l'indicatif. 

22. — Le Conditionnel est forme de la m6me 
manière que le futur, mais avec Timparfait du verbe 
Avoir. 11 est à remarquer que la ï" personne de ce temps 



20 LES DIX PARTIES DU DISCOURS 

ne peut être confondue dans la conversation avec la re per- 
sonne du iutur comme il est arrivé en français depuis 
que ais a remplacé oiS : je seray, je serai ; je seroys, 
je serais. 

No:ons encore en passant que dans une proposition com- 
mençant par si on ne met jamais le verbe à Timparlait au lieo 
du conditionnel comme cela se fait en français : stjeporoys 
pjyer^ si je pouvais payer. 

Il n'y a rien à dire de llmpératif ni de Tln- 
ûnitif qui sont les mêmes qu'en français ; quelques verbes 
cependant appartiennent ici par leur infinitif à une autre 
conjugaison. 

S3. — Le présent du Subjonctif diffère du français 
en ce qu'il est assez régulièrement modifie sur le présent 
de l'indicatif, mais le plus souvent, avec adjonction d'une 
finale —je prononcée — chc, Voloir, vouloir, par exemple 
fait à la i" pers. de Tindicatif veits et k la même personne 
du subjonctif iT/^irAe; ; canter^ chanter, est auï mêmes per- 
sonnes : cinte, cinlc ; suive, suivre, suis^ suicke ; tenir ^ 
tiens, tîenche ; etc. 

Il convient de s'arrêter une minute à cette finale incon- 
nue au français et d'abord de rechercher d'une façon plus 
précise quels sont les verbes qui la prennent aux trois 
i^'*^ personnes du singulier. Ce sont: 

ip Tous les verbes de la i" et de la 2^' conjugaison ter- 
minés à l'indicatif par une voyelle, même nasalisée, non 
suivie d'une couronne- persistante. K\m\, marier par exem- 
ple fait à la F'^ personne de Tindicatif présent waWe et à 
la même personne du subjonctif, markhe; crier, crie, eriche : 
ifoyej-, scier, jfoye, soyche ; nétier, nettoyer, nètchit, nétchiche ; 
payer, paye, payehe ; annuyer, ennuyer, annuïe, annuiehe ; 
durmir, dormir, dors, dorcht ; stntlr^ sens, ^si^iiche ; sêrrir, 
sèrs,sèrcht; courir, queUrs, qu e arche ; etc. f^ï 

L^ autres verbes, c'est-à-dire ceux dont le radical finit 
par une consonne persistante ont la même forme aux 

[i] Cf. les vers de BptMeMàisûn : 

Dieu rous îuche 
^' ♦ ^ En par aéU vous ruche. . - *'* 
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personnes singulier du subjonctif qu'à Tindicatit ; semir 
par exemple fait senme aux deux tt^mps ; vwuvr, memie ; 
ap€/er,, appeler, apéle; habilkr, habile ; milrr, mirer, mile; 
feunmer, fumer, feunme ; tranner, trembler, îianiie ; aidin\ 
aider, aide; partir^ parte; outrir, cure; wufrir, souffrir^ 
seufe, etc.' Quand la dernière consonne du radical est 
une p ou une 1, la finale -che est fréquemment usitée: 
tirer ^ tire, tir che ; durer, dure, durche.; bruki\ bntk. bnUrhe ; 
mais 5arcr, serrer, fait au subjonctif comme à Tindicatif 
5ére ; pa7*€r est aux deux temps ;?are ; chïrer^ cirer^ vhire ; 
férer, ferrer, fére; etc. On peut du reste rem:irquer dans ce 
cas une certaine hésitation sur la forme à employer. 

2° Cette finale -che est prise par tous les verbes des > et 
4*^ conjugaisons: pluvoir, pleuvoir, pkat, pfenehe : cauloir, 
valoir, vaiis, vaÛQhe; connoite, connaître, connoys, coimoycht : 
rende, rendre, rends, renche; vive, vivre^ m\ riche : etc. 

Tous l.ea verbes des quatre conjugaisons ajoutent j> ou 
plutôt che aux terminaisons -ons et -ez des deu?[ premières 
personnes du pluriel de l'indicatif présent; semer par 
exemple qui est à l'indicatif semom, semez est aux mêmes 
personnes, du subjonctif «emonc/ie, semerhe ; partir, parton- 
chcy partéche ; aidier, aifiionche, aidiéche ; etc. 

Quant à la Supers, pi., on la forme au subjonctif comme 
dans les.autres modes, en ajoutant la ternii liaison -ente à la 
forme de la 3« personne sing. du même temps: crier, t^u'i 
criche, qu'i crichente; semer, qu'i senme ^ qui senmenîc: partir^ 
quH parte, qui partente ; vauloir, valoir, quH Tailche, qui 
vaiichente; etc. 

Cette finale che est aussi très fréquente dans les parlers 
du département du Nord, mais semble Têtre un peu moins 
dans ceux de la Somme où certains patois comme celui du 
Santerre emploient les mêmes formes que le français ; 
d'autres ajoutent che à la terminaison française : * sarliéche, 
sortiez ; *t)cméc/ie, vèMez. Quant à' son origine, il faut re- 
marquer qu'on né la trouve guère dans lés textes du 
moyen âgé auxquels il faut toujours avoir recolara pour des 
enquêtes semblables, que dans des mots où elle provient de 
la conspnnification de i des subjonctifs latin en iam (eam); 
"mnsimeu7je'^}î'^^ûeUfche,''m^moy^nàg^^ mœrge vient de 
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*moriat; rfoîj'e, dorche, dorge, de doriniam; vienjer 
ri^mhf, vienge, de veniam, veniat ; etc. Depuis cette 
époque* lapplication de cette finale a été étendue par ana- 
logie à d'autres verbes sous Timpression qu'elle marquait 
ce mode, tandis qu'elle disparaissait du français où oa la 
retrouve encore cependant dans sache, de sapiam. 

Ce qui a' pu contribuer à donner cette impression, c'est 
que par suite de certaines différences dialectiques étudiées 
plus loin, beaucoup de verbes se terminent régulièrement 
aux trois personnes sing. du subjonctif soit par c/ie, soit 
p'âTJe aussi prononcé che (§ 179). En voici quelques exem- 
ples à la 3° personne : 

Finiche, finisse ; puniche, punisse ; noirchiche^ noircisse 

(S 145)^ 

Bhrhc^ berce; muche^ musse; lanche^ lance (§ 141). 

fantje. change ; menge, mange. 

Fuije, cuise ; plaije, plaise; luije^ luise (§ 146). 

Quant à l'époque à laquelle remonte l'adoption de la 
finale chv pour marquer le subjonctif, elle paraît être assez 
reculée puisqu'elle est antérieure au changement de a. 
accentué- en o ouvert (§2i5) comme en témoignent les 
formes bache^ batte, à l'indicatif bdt^ bat ; vache^ aille, à 
rindicatif ^ô, va. 

S4, — Le Passé Défini et l'Imparfait du Sub- 
jonctif ont complètement disparu desparlers populaires 
du nord de la France. Ils ont du reste une] tendance à se 
perdre aussi en français où il ne sont plus guère en usage 
que dans la langue écrite. On voit cependant par les textes 
du moyen âge qu'ils étaient alors aussi employés qu'ils le 
sont encore de nos jours en italien et en espagnol et ils 
ont persisté dans certaines localités près de Mons et eu 
Normandie. 

Od obtient un Passé antérieur en faisant précéder 
le participe passé du verbe par le passsé indéfini du verbe 
Avoir : tiuandfay eu fini^ quand j'eus fini ; quand-os avez eu 
canY^ quand vous eûtes chanté; aprezqu*il-ô eiibu, quand 
il eut bu. 

Un Conditionnel passé antérieur est obtenu de 
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la même façon avec le conditionnel passé d'Aroir: si je 
Véroys eu seii^ si je Tavais su (avant ce moment là). 

25. — Le Participe présent est ant comme en 
français pour toutes les conjugaisons. 

Le Participe passé de la h^ conjugaison est ^ pro- 
noncé ici suivant les cas es. ay, eu (§ 228;. Quelques parti- 
cipes passés des autres conjugaisons diffèrent de ceux du 
français quoique le verbe appartienne à la même conjl]^^^i- 
son ; par exemple /i, lu ; seii^ su ; queii, chu ; plait, plu de 
plaire) ; sentu, senti; éli, élu (trié). Les verbes en ondre, 
ordre ont un participe passé sans u : pond, pondu ; mnrd^ 
mordu ; tord^ tordu ; toutefois, cette forme n'est bien 
constante que pour wow'rf, pp. de monde, traire fies vaches). 

Les participes passés sont en général invariables dans 
la conversation; cependant quelques-uns, considéréî^ 
comme adjectifs, sont traités comme tels (§ 12). 

26. — Personnes. — A tous les temps, le futur ex- 
cepté, les trois personnes du singulier ont la niL^me 
forme, ou du moins, dans la conversation, rien ne permet 
de différencier leur forme. Cette forme est souvent celle 
de la 3« personne : je sorte^ té sortes^ i sorte ; les pronoms 
indiquent la personne. Les auxiliaires font seuJs exception 
à cette règle. . 

Les terminaisons des n^et 2^ personnes plur. de Tini- 
parfait de Tindicatif sont celles qui diffèrent le plus du 
français et aussi d'un patois à Tautre. Celle de la 1^^- per- 
sonne est ici -enmes ou -anmes ; les deux formes sont em- 
ployées indifféremment et souvent par les mêmes personnes, 
mais la dernière n'est qu'une altération récente de la pre- 
mière, la seule en usage ailleurs, dans le Boulonnais par 
exemple. Voyez § 208. Cette terminaison est -nenmv^-y dans 
la Somme et -oanmes dans le Santerre, à Demi! in, à Bavai, 
etc.; dans le Nord elle est -imes, près de Mons -uïp.^, k 
Condé -urnes ^ à Valenciennes -eiinmes. A St-Pol, elle est 
-onmes^ dans l'Oise et une partie de la Normandie -ionmes. 
Enfin dans les anciens textes de notre région on trouve le 
plus souvent -iemes: ariemes, aviemes. On employait 
aussi -iens qui est resté en usage dans les environs de 
Paris où on dit : * fètiens^ nous étions ; *fauriens^ *j*ariem^. 
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nous aurions; *que fayens, que nous ayons. Toutes ces 
formes proviennent de la F® personne du pluriel du verbe 
Être qui est ici senmes ou sanmes, formç parallèle à celle 
de sommes ; à la forme sommes sont dues les terminai- 
sons Qn-ionmes et -onmes et à la vieille forme sons, dérivée 
régulièrement de sumus et encore en usage dans quel- 
ques pays {Boulogne, Vermandois, Ile-de-France^ la ter- 
minaison -ions du français avec insertion d'un i que nous 
retrouvons dans les terminaisons -ionmes^ -iemes» -iens. 
Cette terminaison -om est d'ailleurs employée ici au présent 
de rindicatif, au futur, à Timpératif et au subjonctif. 
Quant à la forme senmes^ elle est due à Tinfluence d'une 
ancienne forme de la i»"^ personne du pluriel du verbe 
Être, esmes qui a vécu longtemps au moyen âge, du 
gallo-roman * esmus, créée par analogie d'après la 2« 
pers. du pluriel estis. La forme qui a prévalu en français, 
sommes, paraît formée de sons, soms (de sumus) 
influencé par esmes. 

27p — La terminaison de la S^ personne du pluriel 

de rirapartaiî est-étes^ devenu-octcs, -ouétes dans la Somme, 
-iUs à Mans et à Maiibeuge, -télés à Condé,-cwto à Valencien- 
nes. Vous étiez, par exemple se dit donc suivant les lieux 
os-étét€S^ *os-éloétes^ *oS'étouétts^*t>ouS'étites, *vouS'étutes^ */dous- 
éteuteè?. Cette terminaison n'est autre que la 2« pers. plur. 
d'Etre au présent de l'indicatif, êtes de estis ; quant à 
celle du français, -ez, on sait qu'elle provient de3 terminai- 
sons latines correspondantes -atis» -etis, avec insertion 
d'un i comme à la le*"® personne. Remarquons d'ailleurs 
que les terminaisons françaises -ions, -iea de l'imparfait 
€t du conditionnel se rencontrent dans certains pays com- 
me le Santcrre et le Beauvaisis et aussj à Mons ; le langage 
du Doullenais présente même la particularité remarquable 
d'employer -oummes^ -ouétes à l'imparfait et -ions y -iez au 
conditionneh 

S8. — Le conditionnel ayant partout, comme règle, les 
mêmes terminaisons que Tîmparfait de l'indicatif, tout ce qui 
Tient d'être dit de pe dernier te^ips s'applique naturelle- 
ment à lui. Mais le présent de l'indicatif et, par suite, le fu- 
tur et le présent du ^ttfcjonctif prennent comme en français 
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les terminaisons -ons et -ez aux deux premières personnes 
du pluriel, le dernier temps avço adjonction de la 
finale -c/ic (§ 23). 

29. — La 3« personne du pluriel est formée, ex- 
cepté au futur, sur la 3« personne du singulier avec adjonc- 
tion de la terminaison -ent dont le t est toujours prononcé 
et qui pour cette raison est écrite ici -entr. C'est à Tigno- 
rance d'un fait aussi simple que nous devons de voir des 
mots comme dtenic, faiente^ruente^ tuentCy etc. cacographiés 
ditent, faitent, rutenty tutent^ dans les compositions en pa- 
tois. Quoiqu'il en soit, le pluriel se distingue ainsi nette- 
ment du singulier alors qu'en français rien ne les différen- 
cie dans la conversation lorsque le verbe commence par 
une consonne ; cf. il changeait et ils changeaient ; 
qu'il rende et qu'ils rendent. L^tt ainsi prononcé est 
généralemebt suivi d'une é épenthétlque l^ 321), 

Par suite de la façon dont la forme du pluriel est obte- 
nue, les formes françaises qui s'écartent de celles du sin- 
gulier ne se retrouvent pas ici;, lisent par exemple se dit 
liente; vivent, mente; veulent, vemtiitf;; valent, tauen^ 
te ; dorment, dorente; plaisent, flaienit; {ptaichente au 
subjonctif) ; etc. 

La terminaison du futur est comme en français -ont : sai- 
ront^ sauront; liront; doront^ donneront; vauront^ vaudront. 
Remarquons en passant que les seulfc verbes qui aient cette 
terminaison à l'indicatif sont : a/cr, vont; atoir^ ont; été, être, 
sont;tont se dit ici faiente. Dans ces mots, le t final est muet 
comme en français. 

30. — En résumé ; 

Le futur est formé comme en français avec l'indicatif 
présent du verbe Avoir et le conditionnel avec Timparfait 
du même verbe. 

Le subjonctif reproduit les formes de l'indicatif présent, 
mais le plus souvent avec adjonction d'une finale -che. 

. La. terminaison de l'imparfait est toujours -oys, -oyi^ 
'Oyente. 

Le passé défini et l'imparfait du subjonctif sont complè- 
tement perdus. 

A tous les temps, le futur excepté, les trois personnes 
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du sin^^uUer se prononcent de la même façon — sauf pour 
les auxiliaires. 

Les terminaisons des deux premières personnes du plu- 
riel de rimparfait de Tindicatif sont tirées des deux pre- 
mières personnes du pluriel du verbe Etre au présent de 
l'indicatif. 

La terminaison de la 3*^ personne du pluriel est^ excep- 
té au futur, -eut dont le t est prononcé. 

Les terminaisons des p»^*^ et ^= personnes du pluriel sont 
les mêmes qu'en français au présent de Tindicactf, au futur, 
à Vimpératif et au subjonctif, avec adjonction à ce deraier 
temps d'une Jinaie -che. 

31 . — La conjugaison des verbes présentant des com- 
binaisons de lettres innombrables offre de nombreux 
exemples des phénomènes phonétiques qui caractérisent 
les parlers de notre région. Quoique ceux-ci soient étudiés 
plus loin en détaili il. n'est peut-être pas inutile de men- 
tionner ici les principaux po^r. rendre intelligibles les di-. 
verses t ormes que présente le môme verbe dans la conver- 
sation. 

Les liquides l et r combinées avec une caosonne précé- 
dente tombent dans les syllabes finales : éte^-étre; batet bat- 
tre; nôufe, souffle [^ i8B). ,- 

L et il mouillées cessent de Tôtre dans les syllabes fina-" 
les; habiUerj U-habile^i\ habille; sogntr, soigner, je sonne, 
je soigne (S i75}. 

Une consonne douce finale passe sbuveht à lafpné cor* 
respondante ; ainsi e-uve, ouvre, est souvent prononcé 
e«/'e{§i79). 

Le son a frappé de Taccent tonique et non suivi d'une 
consonne persistante devient ici o ouvert {% £i5). 

Lorsque deux liquides différentes se suivent immédiate- 
ment ou ne sont séparées que par un e muet, la première 
s'assimile généralement: yapêray, j'appellerai; os pârom^ 
nous parlerons (§ i5gt. 

3S. — Les temps composés se formant avec les 
temps simples de la même manière qu'en français peuvent 
être omis sans inconvénient dans un tableau des conjugal- 
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sons; ils ne figurent donc pas dans les exemples donnés 
ci-après. 

Les verbes auxiliaires sont comme en français 
Avoir ou Aoir et Ete^ être, 
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Avoir ou Aoir^ Avoir. 




Indicatif 




Impératif 


Présent 


Futur 


EU 


J'ay 


J'éray 


Eyom 


Tes 


Téràs 


Eytz 


Il'O 


Il-érd 


Participes 


Os-awns 


Os-érons ' 


Eijantj avant 


Os-avez 


Os-érez 


Eu fi) 


Il-ont 


Il-éront 




Imparfait 


Conditionnel 


Subjonctif 


J'avoySy faoys 


Présent 


Présent 


T'avoys, faoys 


J'éroys 


Que feilche 


Il-awyt, il-aoyt 


Téroys 


Que t'eiichi^ 


Os-avenmes ou 


Il-éroyt 


Qu'it-eûche 


Os-avanmes 


Os-érenmes ou 


Quos-èyo7i€he 


Os-avétes 


Os-éranmes 


Quos-éyéche 


Il-avoyente ou 


Os-érétes 


Qu'il-euehente 


Il-aoyente 


Il-éroyente 





34. — Observations. — E initial du futur et du con- 
ditionnel remplace un ancien a conservé dans le Hainaut 
où le futur est *faray, * t'aras, *it-ara, "nous -arons, *vom- 
arez, *is-aront. Ces formes sont également en usa^^e dans les 
parties de TIle-de-France voisines de la Bourgogne et de 
rOrléanais; dans le Maine au contraire, on dit comme ici 
yairai ou yérai^ ce qui est tout un, Etay, *nrfuj répondent 
à Tancienne forme régulière avrai (habere-habeo), le v 
étant tombé ici tandis qu'il s'est vocalisé dans aurai. 

iloir'est ici beaucoup plus usité qLi\4ft>fr qu'on n'en- 
tend que rarement ; on dit même qi^clquefois ofz, aons pour 
avez, avons. Dans d'autres pays au contraire, la forme 
Avoir est seule en usage. 

(1) * Eu {eu) ou * évu dans les envirous de HarU ; de * habutunt^ 
classique habituni. 
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Le radical de Saoir, quelquefois Sa.mir, savoir, se 
comporte ici aussi bien qu'en français commeceKiidUroir : 
je .^airay, je saurai ; té i^airoys, tu saurais ; os sairons, nous 
saurons ; que je smche, que je sache ; seii, su. Ici ai provient 
de la forme de ce verbe aux personnes singulier de Tindi- 
eatîf présent : sais, sait. 11 est aussi fort probable que c est 
k rinfluence de ces formes que sont dues celles du radical 
d'.4ro/r au futur et au conditionnel; éray, ères, éréUs, etc, 
qui seraient par conséquent mieux écrites airay, airtz^ 
aire tes. 

Les participes présents de Awir et Saroir '. arant, ayant 
et saranf, sachant, sont tormés sur le radical : en fs-avant^ 
€fi les ayant ; en k .mrant, en le sachant. 

Une remarque importante à faire ici, c'est que tous le& 
verbes pronominaux se conjui^uent avec Avoir et non avec 
Etre: os-acons sorti, nous sommes sortis; QS-ure:;^ venn, 
vous êtes venu ; i s'a piquez, il s^est piqué ; je m'uii anmnjtz, 
je me suis ennuyé* 

L emploi des auxiliaires avec les autres verbes diffère 
beaucoup aussi de celui qui en est fait en Irançais. Avoir 
marque ici que l'action dont on parle a pris tin. Etre indi- 
que qu'elle dure encore ; ainsi il-à Tçnu signifie 11 est venu 
(mais est reparti) tandis que d-est venu fait entendre au con- 
traire qu'il est encore ici, qu'il vient seulement d*arriver. 
Etre sert comme en français à conjuguer les verbes passifs : 
je seroys fiqueZy je serais piqué. 
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Ète, Être- 



Indicatif 




Impératif 


Présent 


Futur 


Soys 


Je sus 


Je sn'ay 


Séyons 


Tés 


Té stras 


Séyez 


Ilést 


I sera 


Participes 


(h senmeH ou 


Os serons 


Et fini 


Os mnnm 


Os sm-e^ 


Eté 


Os-éleiï 


I fieront 




I arml 







\^ 



Imparfait 
J'étnys 
Tétoys 
Il-étoyt 
Os-ètenmes ou 
Os-ètanmes 
Os-ététes 
Il-étoyente 
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Conditionnel 

Présent 
Je seroys 
Té seroys 
I seroyt 
Os serenmes ou 
Os seranmes 
Os serétes 
I seroyente 



Subjonctif 

Présent 
Que jf .seitche 

Qui Heiichc 
Qn'o^'i aéifonche 
Qu'os Rfyéchf. 
Qii'i mychente 



Pour remploi de Eté comme auxiliaii'c, voyez S .'>4, 
Devant une voyelle initiale, je .sfin, rV.v deviennent sou- 
vent, par analogie avec la 3^^^ personne, je .sut^ l'rat: je ml- 
en-aranche, t'est-avanchez, je suis ea avance, tu es iivancé. 
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Peser, Peser 




Indicatif 




Impératif 


Présent 


Futur 


Pèse 


Je pèse 


Je péseray 


tèsona 


Té pèses 


Té pèseras 


Nsfz 


I pèse 


I pèsera 


Participes 


Os pesons 


Os pèserons 


Vè.KHht 


Os pesez 


Os pèserez 


Pést^ 


Ipèsente 


I pèseront 




Imparfait 


Conditionnel 


Subjonctif 


Je pésoys 


Présent 


Présent 


Té pésoys 


Je pèseroys 


Qur jf jt> \sv 


I pésoyt 


Té pèseroys 


Que lé phe 


Os pésenmes ou 


I péseroyt 


Qn'i phe 


Os pésanmes 


Os peser enmes on 


Ou* os phtittehf^ 


Os pésétes 


Os peser anmes 


Quiifi pesHu' 


I pésoyente 


Os pèserètes 
I péseroyente 


Qn'i pèseuh' 



Pour les variations de Vé du radical» voyeî: le ;i n/ï. 
Les verbes dont le radical se termine par une voyelle 

comme tuer, oublier, broyer, prennent la finale -cht à toutes 

les personnes du subjonctif (§ 2.3), 

37. — La terminaison -ier de beaucoup de verbes d& 
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Tancienne langue, réduite au XY*^ siècle h -er en français, 
existe encore ici dans un certain nombre de verbes : actai- 
rïct\ éclairer, v. fr. esclairier; aidia\ aider, v, fr, ai- 
dier; empirirr, empirer, v. fr, empeirier; plaidkr, 
(trrpUùder}, causer, v- fr. plaidier ; fiuitier, quitter; tri- 
liirr, vider, v. fr. vuidier. Ces verbes conservent leur 
1 à rimparfait de Tindicatif, aux participes et aux deux pre- 
mières pers. plur. de Timpt^ratif, du subjonctif et de Tindi- 
catil présent; it-aidef os-aidionfi, il-aidioijente, os-aidtrez,os- 
mderèles, aidies, quHl-aidê, qu*ùs-aidiécke. 

Les autres verbes en -ier tels q\i'èparnieî\ épargner; m- 
iier, nettoyer,' conservent leur i partout, c'est-à-dire qu'ils 
se conjuguent î^ur le modèle de manier, oublier. Quant au 
verbe arfreudier, irfreudier, ^refroiditr, refroidir, il se conju- 
gue, malgré sa terminaison, sur le type finir. 

38» — Par suite de la chute complète de Ve muet, la 
plupart des verbes en vonsonn^ -\- In- sont assimilés au% 
yerbes en -efn; cï'St-à-dîre que douhhr, gonfler par exemple 
sont conjugués comme apeter ; je doubèk, je double; i sf 
'£Onfilf, il se gonfle ; i pmpéknte, ils peuplent. Voyez ^ 189. 

Lorsque plusieurs liquides différentes se suivent, la 
première s'assimile généralement à la seconde (S 1 5g). Il en 
résulte que les verbes en -eler et -nifr perdent souvent leur 
/ou leur n devant Vr suivante du futur et du conditiouael ; 
d'où des formes comme je sa roijsi, pour je salerais ;jf* maraïf, 
*je iiu-raji, pour je mènerai. C'est pour cette raison que les 
yieilles formes donrai, donras, donra, dans lesquelles 
e entre n et r était tombé, sont devenues ici doray, donne- 
rai; /^)ms, donneras ; dorn, donin^ni. iMicher, laisser, fait 
aux mêmes temps Imnnj, laisserai ; hiiroys, laisserais, for- 
mes fréquentes îiussi dans le vieux français. Ce n'est qu'au 
XVIb" siècle qu'elles ont cesse d'être en usage, quand on se 
fut décidé à unifier les futurs et les conditionnels en les for- 
mant partout sur rinfinitit. Remarquons d'ailleurs que des 
formes correspondantes sont en usage ici aussi concurem- 
îiient a\"ec les précédentes. Cf. S 4*^ l^s verbes tenir et venir 
ïiux mêmes temps. 

39 . — Qitèr, choir j *tiuàir dans le Nord et dans la Som- 
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me, chaeir en v. fr., se conjugue entièrement. Je rappro- 
che des formes usitées ici celles eu usage k Démuinj 
marquées d'un astérique : je quez, *je ffuri : os quéions^ *os 
queisons. Je quéioys, *je queisoys ; os quHimmes, *qs qufisouen" 
mes ; je quéray, os quèrons ; je quéroys, os quérnivies. Que je 
quéche, qu'os quéionche, *qii'os queisonvhe. Queil, chu; qmz^ 
tombe ; quèionsy tombons. 

Elever a conservé sa conjugaison forte (S 212) et fait à 
rindicatif présent j'èliève, t'êliéves, il-éliére^ os-élevons, os- 
élevez, il-éliévente, formes conservées au subjonctif, 

Aler, aller, fait au subjonctif: que jû rache, que té rarke^ 
qu'i vache^ qu'os-alonche, qu'os-aléclw, qu'i rnvhmie. Bou- 
lonnais *qu'i vonchente, formes modelées comme d'habitude 
sur celles de Tindicatif présent. Dans la Somme existe 
encore un subjonctif *toiche correspondant à voise 
conservé en français jusqu'au XVH*= siècle et tiré du 
présent de Tindicatit je vois pour je vais. 

Cueiller, cueillir; adoucher, radoucher, adoucir, radoucir; 
racourcher, raccourcir ; abouter, aboutir en parlant d'un 
abcès, appartiennent ici à la n^ conjugaison. 



40. — 2^ Conjugaison. 

Finir 



Indicatif 

Présent 
Je fini 
Té finis 
I finit 
Os finichons 
Os finïchez 
I finïente 

Imparfait 
Je finichoys 
Té finichoys 
I finichoyt 
Os finichenmes ou 
Os finichanmes 
Os finichétes 
I finïchoyente 



Futur 
Je finiray 
Té finiras 
I finira 
Os finirons 
Os finirez 
I finiront 
Conditionnel 
Présent 
Je finir oy s 
Té finiroys 
I finir oyt 
Os finir enmes ou 
Os finir anmes 
Os finirétes 
I finiroyente 



Impératif 

Fini 

Finichonx 
Fiitkhe:^ 
Participes 

l'inkhanl 
Fini 

Subjonctif 

Présent 
ijuv je (inichv 
Que tè finichf*s 
Çhi'i finir he 
(Ju'os finiifionche 
Qh'qs finiofikhe. 
Qui finiehenle 
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Oa Toit que, comme cela a lieu en français, cette conju- 
gaison intercale ich, correspondant à i** en français, entre 
le radical et la terminaison à l'imparfait de Tindicatif et aux 
deux premières personnes du pluriel de divers temps- 
fS 145). Cette conjugaison eet celle des verbes inchoatifs. 
Une autre classe de verbes en ir, assez peu nombreuse il 
est vrai, se conjugue régulièrement et forme en réalité une 
antre conjugaison. C'est celle du type partit\ 



41. 


Partir, 




Indicatif 




Impératif 


Présent 


l^^utur 


Parie 


départe 


Je partiratj 


Partonfi 


Té parîe.^ 


Tè partiras 


f^arîez 


I parte 


I partira 


Participes 


(h partons 


(h parlirona 


Pariant 


Os partez 


ih partirfz 


Parti 


I partent 


I partiront 




Imparfait 


Conditiotinel 


Subjonctif 


Jf^ partoifs 


Prcsent 


Présent 


Té part oy^ 


Je partiroijs 


tjue je parte 


I partoyt 


Té parti rofjs 


Que té partes 


ih partmme^ ou 


J partîroyt 


fju'i parte 


(k parla nmt's 


th parf ire mues ou 


Qu*o-s partonche 


(h part et e^' 


(h partimnmes 


Qu'os partèchÊ 


I pnrîoijftiîe 


(h part ire tes 
I parti royenie 


Qui partent 



Les verbes qui se conjuguent sur ce modèle, c'est-à- 
dire n'intercalent jamais ich entre le radical et ht terminai- 
son, sont ici : boithr, bouillir; coarir; tiarmir, dormir; fvir, 
couler, s'échapper par une tissure; mentir; mourir: ofru\. 
tf r i r ; ouvrir ; pétir^ péter; sautir^ sauter; sentir ; serriry 
servir ; mrtir : fioufrir^ souffrir; tenir; renir; rrssir. vcsscr ;' 
rétir, vêtir. Ce sont donc en somme les mêmes qu'en 
français. Tous les autres verbes en ir appartiennent au 
type finir. 

Les verbes du type partir ne différent de ceux on -er 
que par un i au lieu d'un e aniet au futur et au conditionnel 
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et encore cette dififérence est-elle plus apparente que réelle 
puisque la terminaison de ces temps s ajoute k Tinlinitif. 

Observons en passant que presque tous les verbes tirés- 
d'adjectifs sont en ir: grisir^ devenir gris; blanquir, blan- 
chir; raférmir, raffermir; frequir, mouiller, (= fraîchir); 
agrandir; roussir; rougir; bluir, bleuir; nutrir, m ûrir; rajo- 
nir, rajeunir; ramolir^ ramollir; racerdir, redevenir vert; 
embélir, embellir; enlaidir; gannir^ jaunir; etc. L'infinitif 
est cependant en ier dans nétier, nettoyer; refrcudkr, refroi- 
dir, et lorsque Tadjectif est précède d'une particule le ver- 
be appartient souvent à la i<^ conjugaison : aimvhtr, abaisser ; 
écauder, échauder; écourter^; etc, 

42. — Quelques verbes qui âppartîetincîU en trant^aîs 
à la le^'c conjugaison font partie ici de la zs ce sont: aètjuir,. 
sécher ; amatir, mater; tombir et ses dérives, vibrer, éprou- 
ver des vibrations, = tomber; algmr, alléger 'cï. en fr. ai- 
légir); ragallr, régaler, rendre égal; blsir, biser^ devenir 
bis; sautir, sauter; *toussir, (Dénniin), tousser, v. fr, tous- 
sir. Brouir, bruire, appartient ici à la seconde conjugai- 
son, type finir. 

Les participes passés en u se trouvent aux mêmes ver- 
bes qu'en français et en outre dans i^enlu, sentie v. fr 
sentu. 

43. — Le radical des verbes tmir et de ses dérivés : 
maintenir, retenir, (arténir); aparténir, appartenir; ,\nn tenir: 
de venir et de ses dériyés parvenir; rerétiir, (arrhnr): are- 
nir, advenir; suvenir ^subvenir; sur ce nir; soutenir ^e réduit au 
futur et au conditionnel aux formes *ter, tar; *rer, var, con- 
tractions des anciennes formes régulières tenr, 'venvzje 
taray,je taroys; je varay, je xaraijs, o-s sarotts, o^ rarnintes^ 
etc. Anciennes formes tenrai (tenere-liabeo}, venraî 
(venire-habeo), etc. Cf. § 38 la con]ug;nson des verbes 
mener, apeler, donner aux mêmes temps et voyez ^^ 172 
eti 77. 

Boulir^ bouillir, fait : je bous, lé bous, i boutt cwï boitlom^ 
os boulez, i bouente; je bouloys; je bottrinj; je bourojs; bouil- 
lant; boull; que je bouche, etc. 



^4 



LE9 DIX PARTIES DU DISCOURS 



44. — 3^ Conjugaison 



Indicatif 

Présent 
Jt àoys 
Té doys 
I do)it 
Os tkrons 
Os devc^z 
I doyent& 

Imparfait 
Je ikmys 
Té devmp 
I âecoyt 
Os deïienmes ou 
Os demnmes 
Os devHvs 
I dewymle 



Devoir 

Futur 
/f dhray 
Té detrds 
I devra 
Os devrons 
Os devrez 
I devront 
Conditionnel 
Présent 
Je dêtrùys 
Té devroys 
I derroijt 
Os dexr eûmes ou 
Os devranmes 
Os d et vêtes 
I decroyente 



Impératif 

Doys 

Devons 

Dexez 

Participes 
Derant 
Du, de^é 

Subjonctif 

Présent 
Que je doyehe 
Que té doyehe 
Qu'i doyehe 
Qu'os der^onche 
Qu'os devéche 
Qui doyckenté 



4S* — Les verbes appartenant à cette conJD^aisonsont 
^encore moins nombreux qu'en trançais; ce sont: reehuvolr 
{arehuvoir)^ recevoir ; remutoir [armuzoir)^ remuer (mou- 
voir) ; ramentuToh\ ramentevoir, rappeler à la mémoire, 
verbes dont la finale-wroi^r se comporte à peu près comme 
celle de mouvoir en français ; farmeusy je meus ; os- 
armuvom, nous mouvons. 

Il faut y joindre : odoir ou osoir, oser ; poyoir. quelque- 
fois i^opoir, pouvoir; poyoir se conjugue sur le radical jîoï/- 
«t povoir sur le radical pov-. Fauloir, falloir et rautoir, 
valoifj dont les formes sont dues à l'influence de faiit, vaut 
et cohir, vouloir, tont au futur et au conditionnel : l fauro, 
il taudra ; i rauro, il vaudra ; i fauroyt, il faudrait ; os 
Toretniie^^, nous voudrions ; i eau roy ente, ils vaudraient, 
c'est-à-dire qu'ils n'ont pas de d euphonique; voyez ^ 177. 
Quant à î?f>^Oïr, vouloir, peut-être sa forme est-elle due à 
rinfluence de vmtloir, fiudoir^ comme celles à^iroir sont 
influencées par celles de. ïaro/r '^S 34) et devrait-on récrire 
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aussi vauloir ; V orthographe volow présente cependant 
Tavantagede différencier les deux mots. 

Malgré son infinitif, mr, voir, se conjugue sur une 
base 150^-, même au futur et au conditionnel, mais 4ir, seoir, 
et ses dérivés assir^ asseoir; dessir^ déplacer ce qui est 
assis, se conjuguent à tous les temps sur le radical n et 
d'après le type partir. 

46.-4^ Conjugaison. 

. Cette conjugaison comprend en français tous les verbes- 
en -re: luire, prendre. La terminaison -re n existe ici que 
précédée d'une voyelle, comme dans faire.luire, dire- ; pré- 
cédée d'une consonne, elle se réduit à e, Vr tombant datis^ 
ce cas dans nôtre région (§ 188). 



Indicatif 

Présent 
Je rends 
Té rends 
I rend 
Os rendons 
Os rendez 
I rendente 

Imparfait 
Je rendoys 
Té rendoys 
I rendoyt 
Os rendenmes ou 
Os rendanmes 
Os rendétes 
I rendoyente 



Rende, Rendre 

Futur 
Je rendrày 
Té rendras 
I rendro 
Os rendrons 
Os rendrez 
I rendront 
Conditionnel 
Présent 
Je rendroys 
Té tendroys 
I rehdroyt 
Os rehdrénmès bu 
Os 'rendranmes 
Os rendrétes 
I rendroyente 



Impératif 

Rends 
Rendom 
Rcïidez 
Participes 

Rendant 
Hendu 

Subjonctif 

Présent 
Que je renche 
Que té renche 
Qu*i r^neht 
Quùs rendonchù 
Quos rmdfch^ 
QuH renchen^e 



47. — Les verbes français en -aindre, -oindre sont 
conjugués régulièrement rur Tinfinitit'; i craindoyt^ il crai- 
gnait; {joindra, il joindra; plaindant, plaignaoï. 

Pour faire, taire, etc. et les verbes en -uire^ vo- 
yez § 148, 
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Paraite, paraître, v; fr, paroistre ; connoite, connaître, 
y. fr. GOnuoistre remplacent par ch l ss qui paraît en 
français a certains temps entre le radical et la terminaison : 
m parait-hety vous paraissez; connaichaut, connaissant; 
qui connoychenîç, qu'ils connaissent. Voyez ^ 148, 

Braire a conservé son ancien sens de pleurer et se con- 
jugue entièrement; il vaut mieux récrire brère puisqu'il fait 
on brèyfz.yQu^ pleurez; bréyant, pleurant. Voyez § 228 pour 
y intercalé. Au sens de braire, on emploie ricaner qui ne se 
dit comme dans rancienne langue que du braiement de 
râne. 

Queure , quérir, chercher, Hainaut * querre, v. fn 
querre n'est employé qu'à l'infinitit : aler queuvt du oos, 
aller chercher du bois. 



DE UADVERBE 

48, — Adveubes de Lieu:. Atentour ; autérparf ou au- 
teurpart, ailleurs; autour; deden, dedans; dmrs dehors; 
desouSf dessous f dessous ; dessitr^ dessus^ dessus ; cki, ichi, 
ci, ici; en; ' là, là, là ; loyn, * ion, loin ; oV* ; partout ; prez, 
près;|/. 

Adverbes de Temps, — Àdont, alors t*> ; à nuU, cette 
nuit; aùenre, maintenant, contraction de h cette heure; 
aujourd'hui; aussilél; bètôt^ bientôt; core, encore; demaytif 
demain; depis, depuis; *dèjà, déjà, déjà; datant, avant, 
auparavant ; ensuite; hier; jamais; longtamps, longtemps ; 
orainsy tout à l'heure (au passé) formé du v, fr. or, mainte- 
nant + aine, avant; parfoé, parfois; pis, puis; quand', 
quèquefoès, quelquefois; sitàl ; donnent; tard; tempe, de 
bonne heure, autrefois tempre ; tondis, toujours. 

Adverbes di^ Manière. — Asprés, * esprés, exprès ; 
bien, *ben, bien; conme^ comme ; ensannej ensemble ; étou, 
aussi, également; mal] mtus, mieux; pire, pis, pire ; pour- 
tant ; putôt, plutôt ; quasiment, quasi, presque ; quement, 
comment; mîe. , 

(1) V. fr. adotic, m. S.^ encôtêT eiïi ployé par La Fontaino : A donc 
mo dit la bachelelte. Janot et Cotin. 



DE L'ADVERBt: -3^ 

On peut rattacher aux adverbes de manière les adver- 
bes de quantité ; voici les principaux : assez ; atissi ; 
autant ; combien ; davantage, davantage ; fin, fort, trèsf*) ; 
fort ; granment, beaucoup, autrefois grandinent, gram- 
ment ; moyns^ moins ; peu, peu ; pus, plus ; presque ; si ; 
tant ; trop. Un autre adverbe de quantité encore employé 
ici est main, * mas, * mais, davantage : jen-nay pus main que 
deiis, je n'en ai plus que deux. C'est le même mot que la 
conjonction mais qui avait anciennement le sens de plus, 
sens retenu dans l'expression je n'en peux mais. Du latin 
inagis, comme l'espagnol mas» le portugais mais, plus, 
davantage. 

Adverbes d'Interrogation. — Ejou, jon, est-ce que ; 
quement, comment ; quand ; à cause, pourquoi ; oiV. Adver- 
bes d'affirmation : oui) si ; si fait, * si fouet en Picardie ; 
asseurè, certainement ; seixr, sûr ; Trahneni, vraiement. 
Adverbes de négation ; non ; m \ mie, pas i poynt, 
* pont dans lé Boulonnais, pointa*) ; rien, Boulonnais * ren ; 
rien ; nùu fait, Picardie * no fouet, y. fr. non fait. Adver- 
bes de doute : pHète, peut-être ; énon, * èmon^ * amon, 
n'est-ce pas. 

— Une autre classe d'adverbes se forme comme en 
français en ajoutant ment à la forme féminine de Tadjectif ; 
bonnement, bravement, nouvilement, tétement^ etc. 

49. — Locutions Adverbiales. ^ Ces locutions sont 
nombreuses et beaucoup présentent des archaïsmes de 
ionne. Voici les principales : Tout parlGut, partout; tout- 
avwnt, sur toute la surface ; tout-à fait ; poynt du toutr* pas 
du tout; à tenure, continuellement ; ch'étant, aiors, dans ce 
cas, = ce étant; de biay, de biais; de bout-en bout^ d'un bout 
à l'autre ; à Vurlure, à l'aveuglette ; à virgoutt, sans lumière ; 
an woye, * en voye, parti ; il est en woye ; tout du long, tout le 
long, tout au long ; àmitan, à moitié ; au rados, à Vabri 

(1) Fin était employé dans l'ancienDe langue en cette qualité : 

Or, je reg^ny Saiot-Pierre de Rom me 
S'il n'est fin fol, on il affole f 

Farce de Pathelin, xt* nèold. 

(2; Pas est mainteDant inasité ici, exœpté dana VetpKMon pÔs 
core, pas encore, si toutefois cepJs n'est pas uoe forme abrégée de poynt. 



38 'A*' LES DIX PARTIES DU DISCOURS 

(deados) ; au [étage, au chômage par suited'accident ; par 
nuit, de Qoitj la nuit ; à mort^ en quantité, à toute force : 
j'ai/ de l'ouvrage à mort, i (ravale à mort ; à croucrou, accroupi ; 
d'hasard, par hasard ; tout playn, en quantité ; de bon pas y 
vivement ; à l'avenant, en proportion ; poynt enne àuque^ 
pas du tout, pas un brin ; conme aprins, comme d'habitude ; 
*i tit, à pet7f de -" à til d'eîijour, h un jour près ; à lit d'arien, 
il s en est fallu d'un rien. 



DE LA PREPOSITION 

SO. — Les principales prépositions sont: à; aveuq, 
avec; aprez, apr^^s ; conte, contre; de\ den, dans; devant, 
avant; darièvty "driére, derrière; ènt^, entre; jusque o\x 
dusijue, jusque; par; pour; malgrez, margrez, malgré; 
mason ou irton^ chez; sans; .'ielon; sous; sur; *vla, xilà 
(= vêla), voilà, v. fr. vêla ; rUchi, voici ; viola, voilà: 

Les préposition sont souvent employées sans régime, 
celui-ci restant sous-eutendu : je sus sans; je travale aveuq ; 
i vient apvez ; ch'est suitant. 



DE LA CONJONCTION 

51, — Les principales conjonctions sont: conme, 
comme ; dont, donc ; H ; ou ; quand ; que ; mais; ni ; putôt, 
plutôt; pistjue, puisque. 

Comme locutions conjonctives citons: au con- 
traire ; au plus ; aussitôt que ; aprez que ; devant que, avant 
que ; tandis que ; tout de mmme, tout de même. 

Ni est conservé sous sa terme ancienne ne dans un 
certain nombre d'expressions comme : On ne voyt ne dus ne 
tère, on ne voit ni ciel ni terre (tellement il fait noir) ; ine 
boîige ne ne brank ] ne plus ne moyns (encore employée par 
Molière) ; i n*à ne mason ne buron, il n'a ni feu ni lieu ; i ne 
crayni m Diu ne diabe ; i ne boét ne ne menge, il ne boit ni 
ne mange ; i ne sait ne A m B, il ne connaît pas seulement 
les premières lettres. 



39. 



DE L'INTERJECTION 



52. — Les principales sont: ah! fujaif, aïe; hè: Hens 
bè, tiens par exemple ; hè, hé ; hardi, cri d'cncoiîra^œment ; 
/ ; / nà /"là ; marnon, pardi ; mort, parbleu ; mort toutontes, 
parbleu; jour dé la vie, jour dé Diu. expressions qui sont 
souvent réduites à jour! 

D'autres mots sont comme en français employés comme 
interjections : bon ! tiens ! alons ! heureûs ou horeiis, heureu- 
sement ! ben, bien ! 
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PRÉFIXES & SUFFIXES 



53. — Les langues aryennes sont comme on sait des 
langues k flexions, c'est-à-dire que par le moyen d'afiixes 
une nn^me racine fournit une famille de mots dont chacun 
exprime une modification du sens de la racine ou, ce qui 
est la même chose, du sens primitif. Soit par exemple le 
mot terre ; par le moyen des affixcs, il a donné en français 
terrer^ déterrer, enterrer, atterrer^ terrir, atterrir, terreau, 
terrasser, terrain, terrage, terrai, terroir, terrier, terriae^ 
souterrain, parterre, enterrement, terrasse, terrassier, 
terrassement, terrestre, terreux, terrien. De ces mots, 
quelques-uns paraissent avoir existé déjà en latin ^ mais la 
plupart datent de la formation de la langue. Les préfixes 
s'employant en même temps que les suffixes — cf. en-terre- 
ment, at-ter*ir, — et s'ajoutant les uns aux autres — cf. 
r-en-voy-er, terr-asse-nient — on voit toutes les modifica- 
tions de sens dont une racine est susceptible. 

Les affixes en usa^e dans Tidiome de notre région 
existent tous en français. Il y a cependant deux remarques 
importantes à faire à leur sujet. L'une est que certains 
diffèrent, quant à la forme des affixes français ; les diffé- 
rences qulls présentent étant étudiées plus loin aux diffé- 
rences dialectiques, il est inutile de nous en occuper 
autrement ici. L'autre remarque à faire est que les préfixes 
et suffixes savants introduits en français avant tant de pro- 
fusion depuis la Renaissance^ y sont encore assez rares. 
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64. — Les principaux préfixes sont : 

A (ad) : avenir, aporter, abandon, amener 

Bien (bene) : bienvenir; bètôt, bientôt 

Conter (contra) : contérdire, contredire ; contértent, 
contrevent 

Déy dés (dis) : défaire, désobéir, dèjoint, disjoint 

E (ex) : éprouver, élever^ éfacher, effacer 

£n(inde): enmcner^ emporter, enrnisser 

Enter (inter): entérvir, entrevoir; entérprende, entre- 
prendre 

Mal (maie): malfaire; malveilktîït ; maladrèche, mala- 
dresse 

Mi (médium) : minuit, mi-juin 

Par (per) : parfond, protond ; parfénir, parvenir 

Pour (pro): poursuire, poursuivre; pourcuatkr, picorer 

R, re (*er ou ar, de re): ramener; refaire (arfaire) 

Sou' (subtus) : soutenir, sulever, soulever 

St*r (super) : surprende, surprendre ; surmonter 

Le préfixe Co, con, com (cum), si fréquent en latin et 
dans les mots savants ne se trouve que dans une douzaine 
de mots : connoite, connaître ; comprende, comprendre ; 
construire; commerce; commis ; comparer ; covipùs, compas; 
compromète, compromettre ; conduira ; coJtfier ; racompenser^ 
compenser, récompenser. 

55. — Quelques remarques au sujet des préfixes ci- 
dessus : 

Mal, devenu anciennement mau {§ 164) a été rétabli 
partout comme en français ; cependant, dans certaines 
localités on dit encore *maucœnranî pour écœurant; 
* maugré pour malgré, et à Démuin * meucuit pour mal cuit. 
Cf. les noms patronjmiques Maupctit^ Maufait, Mauduit, 
Mautort. 

— Le préfixe r se joint encore plus librement qu'en 
français aux verbes commençant par une voyelle pour 
marquer Faction faite à nouveau; c'est ainsi qu'on dit 
ravoir pour avoir de nouveau; râler pour aller de nou- 
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veau ; xe venakr pour s'en retourner ; raidkr pour aider 
de nouveau; raprende pour rapprendre; r^/e pour être de 
nouveau ; rengèkr pour t^tre gelé de nouveau ; ragriper pour 
agripper de nouveau ; ru^dr pour rasseoir ; racanchcr 
pour avancer une autre fois; rataquer pour rattacher; 
rataler pour avaler de nouveau. 

— Dans de nombreux cas, les préfixes ne modifient 
guère le sens; ahoufofnter par exemple a tout à îait le 
même sens que boutonner. Il en est de même pour les 
mots suivants: a}latet\ flatter; ahlouque, boucle; amatirf 
mater; décatouUkr, chatouiller; dvcesser, ces«ier; définir^ 
finir (un travail); dHrïlkr, trier; dè(jYlfn\ griffer; dèmt- 
prijer, mépriser; dégraier, gratter; déiaynt, éteint; enguin' 
der, guinder, hisser; radenttr, culbuterj v. fr. adenter ; 
rapunrj cesser d'être trouble; racomparer, comparer; 
ragujer, aiguiser; rafourer, donner aux bestiaux leur ration 
de fourrage (v. fr. afEeurer^ afiourer, afEourager, 
m. s. dans Cotgrave). Le mot simple ayant quelquefois 
subsisté à côté, il en est résulté des doublets différant fort 
peu par le sens comme toucher el atoucher ; tomber et 
atomber ; choper et achopn^ toucher ; pïacher et aphicher ; 
placer ; (jraUr et dégratfr, gratter. 

Dans quelques mots, le préfixe difiere de celui du mot 
français : acouîer, écouter ; alargiiir, élargir; aMayer, 
essayer ; avironnerf environner ; anonder, inonder; aelairier, 
éclairer ; éroïiseVj arroser ; parfondt profond ; ramokiis^ 
rémouleur; écroter, décrotter. 

Le préfixe du mot français manque dans woî*(/w^f, émou- 
chet ; * fQndriîleSj fondrilièles, effondrilles ; dîner, incliner ; 
chifarnèe, enchifrènement, ainsi que dans le vieux mot sart, 
essart, maintenant inusité mais resté dans quantité de noms 
de lieu : Robersart, Beaussart, Fauquissart, Lambersart^ 
Rainsart, Preux-au-aart, Sars-le-Bois, etc. 

Par contre, on trouve un préfixe dans épimhe^^, pinces ; 
êforches, forces, cisailles ; écardonnèt€j chardonneret ; 
ètenaîes, tenailles. 

— Ici comme en Picardie et un peu partout dans la 
région, les préfixes é et en, in ont été confondus et sont 
souvent employés Tun pour l'autre ; c'est ainsi qu'on dit ici 
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éfant pour entant; entamper, entampir pour ftampir, asseoir 
sur la terre en frappant (et. estampe; ; cntitiuète pour 
étiquette^ bout de branchage fixé en terre ; eniriuer pour 
étrenner ; é5«ini pour instinct ; ivint ai n -pour inventaire;, 
ipotent pour impotent ; renviller pour réveiller ; nnborgnfr 
pour éborgner. 

— Le prétîxe mé (minus) ne se trouve que dans 
méquant^ méchant ; méfait ; méfier ou dêmeficrj méfier ; 
déméprijer, mépriser, parier mal ; dans la Somme, on dit 
encore * médonnei\ * faire mé donne, faire maldonne; *mèfmrt, 
*méfoiière, méfaire. 

Il reste quelques autres préfixes qui, en raison de leur 
obscurité, demandent à être examinés de plus près, 

56, — Ba, bar. — Dans balafre, balèvre, bajoue, 
barbouquet, etc., on trouve en français un prufixe péjora- 
tif qu'on pense issu du latin bis» deux fois. Ce préfixe 
apparaît ici dans : 

Baloufes, joues gonflées, pendantes ; d'où s'èhartoufer. 
Somme * s'éberloufer, *s'ébaloufer, slyou les joues gonflées 
par la colère, être exaspéré. Ebarloufer, Boulonnais * her- 
loufer se dit des porcs qui en mangeant laissent échapper 
de la gueule une partie de la nourriture demi-liquide, la 
font jaillir dehors. De ba -f- loufer, bâfrer, engloutir la 
nourriture ; aussi souffler tort, avec bruit ; cf. dèhufer^ 
vomir, au propre et au figuré. 

* Balifes (Démuin), grosses lèvres. Voyez Galife JiSç, 

BérloUy quelquefois barlou^ Siufémlnmbér touque, louche, 
personne qui louche ; cf. Bourgogne et Morvan * heurlu, 
adj., louche, italien berlusco, m. s. De bis + latin 
luscum, d'où aussi le français louche (adj,), * luque, 
dans la vallée d'Yerès, lusco, losco en italien. Cf, cepen- 
dant l'italien barlocchio, qui a mauvaise vue. 

Bérluer^ bélluer (se), se tromper en comptant des objets 
qu'on regarde, se tromper; Normandie * ébéluer, * rberUier^ 
éblouir, donner la berlue. Verbes formes sur berluOt de 
bis + *luca. 

Bérlong (de), de longueur et aussi de grandeur inégale* 
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De bis + long, d'où aussi le français barlong, plus 
long d'un côté que de Tautre. 

Bitaqudè, bitaclè, tacheté de deux couleurs. De bis + ta- 
quetè, tacheté. 

Ce préfixe manque ici dans riolè^ bariolé, mais on le 
trouve encore ailleurs dans : 

* Berna frer^ blesser, gâter. De ber + * nafrer, autre 
forme de navrer. 

* Berlurer à Démuin, * berluser dsins le Hainaut, tromper, 
leurrer. 

* Beriafe, Picardie, gros morceau de pain; à Démuin, 
lambeau; Hainaut, déchirure d'un habit. Santerre, * dèber- 
la(t}\ arracher. Ct. balafre en français et voyez Galafe § Sg. 

* Baronflvr, à Verdun, respirer avec peine. De ba'\'ronfltr: 
Cf. Yonne * bahnrler^ hurler comme un loup. 

57. — Ca, car. — Ce préfixe d'origine obscure qui 
paraît se trouver dans cajoler (cf. enjôler), cagoule, cahoter?, 
camus (cf. museau. 1643: nez ramuselé» nez plat: 
d'Arcy, DicL f)\ fl.) et dont le sens semble être itératif se 
trouve ici dans : 

Camoulkt, camouflet. De ca -|- mouflet, à rapprocher 
de muffle. 

Caqneiie, prêle ; écrit ca-queue par Cotgrave en 161 1. 
De ca -^ queue ; cf. * cacoue, roseau en Normandie. 

Cafournot, niche dans un mur ; Picardie * cafernioty 

* cafernot, * cafernout, * cafoiirniaû, caveau près d'un four. 
Cf. Biais * cafounuaii, coin retiré, et le portugais encafur- 
narse> se mettre dans une grotte. De ca + fourn, 
ancienne forme de four. 

Cacotdts, fadaises. De ca + coules, couilles, employé 
aussi avec le même sens. 

Camuche, niche à lapin, à chien; Picardie * camuchot, 

* turmuchoU^ réduit dans une étable, niche. De ca + mwc/i6, 
de mucher, musser, cacher. 

Camoud (lait), lait sortant du pis, lait qui vient d'être 
trait. De ca ~\- moud, participe passé du verbe moude traire. 

Capigner, battre en parlant des chiens ; se dit surtout 
des chiens enragés : sen tien à été capignez, son chien a été 
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battu (par un chien enragé) ; ailleurs ' mpêijnet\* j^p capiijner, 

* capignuser, m. s. et se prendre aux cheveux. C\\ Bourbon- 
nais * se chapigner, w. 5., Berry * pigner, battre ut le v. fr. 
housse pignier devenu houspiller. 

Carfouiller ] Démuin, Arras, Nord * rafonilkr, Picardie, 

* gafouiller,* quer fouiller ; la Hague *vk?rfout\ikr, fartbuiUer, 
tripoter. Aussi tisonner : car fouiller dai &m ne::, se fouiller 
les doigts dans le nez. * Cafouilloir, tisonnier; * cafouiUaîjer 
salmigondis ; * cafouillètesy brindillurï ramassées ça et là. 
De cay car + fouiller; cf. Farfouiller S 60 et trifouiller ^ 62. 

* Calouque, borgne (Somme). De en + lonque, louche ; 
voyez berlouque § 56 et cf. * caborgm, bori^Mie dans h Maine, 

Camoussir^ St-Pol * camusir^ Picardie * famoisir. Forez 
"chamusi, s'altérer par Thumidité, moisir. De eu + munir, 
moisir, peut-être influencé par mousse dans cnniousjii. 

* Canichout (= canichot, § 282) à Démuin, ailleurs * rar- 
nichote, niche. De ca, car + niche* 

Caniflart, individu qui reniffle'(Picardic| ; ici, on dit 
niflart, 

* Cahuler (Mons) ; * chahuler, * htihahr (Namur) ; Blois 

* bahuler, hurler en pleurant ; Yonne * hahurler, hurler 
comme un loup. Deçà ou ba + hnrkv, Ititller pour hurler 

(§ i59). 

* Caloge (vallée dTerès), cabane, niche. De ea + loge.. 
Cf. encore * cabour, * caboureloie, dans TYonne vieille 
maison, de ca + bour en français buron, chaumière. 

58. — Le môme préfixe se présente sous les tonnes 
CALi, CARI, etc. dans calembredaine, califourchon, calem- 
bour, etc., ainsi que dans les anciens mots galûnacliue, 
aussi machue, massue ; callibordes, héquilleSi *J^ns 
rOuest * bordes ; voyez dans Cotgrave. On peut le 
reconnaître ici dans : 

Caliborne, quasi-borgne. De cali -\- home, borgne \^ i7fîj. 

Et sans doute dans Carimri^ charivari ; cf, hourvari } 

Carimatios^ affaires compliquées, inintelligibles, qui est 
le même mo- que le français galimatias, (lalimafrce en v. 
fr. aussi calimafrée, paraît aussi formé do même préfixe 
avec le verbe lafrer, pour lequel voyez ij St) sous Galafe. 
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59, — Ga, gar. — Un préfixe ga, gar, est employé avec 
le même sens dépréciatif dans : 

Galafe, goinfre ; * gala fer, * g aria fer, manger avec avidité, 
bâfrer. Galafe est en usage avec ce sens dans la plupart 
des patois et est donné par Cotgrave qui a en plus galsi- 
frerîe, glOLitoniicrie. Peut-être fnut-il reconnaître le 
m(}me mot dans li amîralt Galafes de la chanscn de 
Roland, De ga, gar -\- }afrn\ manger avec avidité et bruit , 
d'où aussi * iafreu, goinfre k Démuin. Cf, * Berlafa S 56 et 
Galife ci-dessous, 

fialife, bouche en mauvaise part, gueule. Galiffire» 
mcnic sons que GalafEre dit Cotgrave en 1611 ; sorte 
d'injure dit Th. Corneille. Cotgrave a aussi galiffrer, 
dévorer ; galiSré, avalé. A rapprocher de Galafe ci-dessus 
et de Balifen ^ 56 ; cf, * holifre, lippu, à Montbéliard. 

* Galmtfe, ^^louton, goinfre (Artois). Garîoufer, * égar- 
lonfer^ * ègarioufra\ (Picardie), même sens q\i'ébarlQuftv, 
^ 56 sous Haloufes, 

* Gaûrkht (Somme;, excrément liquide, mot qui se dit 
aussi * drivhe, ici dri^^ne. 

* Gadru, adj. se dit dans la Somme d'un enfant déjà 
grandelet, gailLird; ici on dit édriiè. De ^7^ + fr. dru, 
inusité pourtant ici dans ce sens. 

* Gadnmllhr (Picardie, Chai on), g:\cher, gâter. De ga+ 
d roule [■=:droudh % 175)^ bouc liquide. 

* Gafouiikr^ pour lequel voyez tj 5/ sous Carfouilkr. 
Notons encore le mot berrichon * garfoulure pour foulure. 

Peut-être faut'il reconnaître le même préfixe dans 
garhper, bouillir ; métû d la garlopH, chasser devant soi, 
faire fuir et d£in& galoppr. Cf. encore * êgahter (Yalognes), 
éblouir; * galu, qui louche, avec Berlner S 56. 

Quant à l'origine de ce préfixe, il faut y voir, dans 
* ga fouiller au moins une forme affaiblie du préfixe Ca. 
Pour les autres mots, on a proposé de l'expliquer par la 
particule gothique ga, ge en aiiglo-saxou et en allemand. 
Quoiqu'il en soit, si Tétymologic de ce préfixe peut laisser 
place à quelques doutes, son existence au moins est assurée 
par les exemples ci-dessus. 
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60. — Un préfixe fer qui semble être le préfixe 
hollandais et allemand ver<*) (prononcé fer; se trouve dans : 

Farfouiller, farfouiller. Cf. CarfoutUer § 57. 

* Fertouiller (Démuin, Berry;. barboter, agiter. De 
touiller, agiter, mélanger. 

* F erlaper (St-Po\, Démuin), ailleurs * ferlamper, boire 
avec avidité. De laper, lamper. 

Cf. encore * se ferlicher, dans TYonne se pourlécher. 

61. — Ma, mar. — Ce préfixe pcjoratif qu'on trouve en 
français dans marmotter, marmotte, marmite figure encore 
ici dans les mots suivants : 

Margoulète, gros menton, grosse mâchoire ; à St-Pol, 
amygdales enflées; à Reims la partie inférieure du visage ; 
à Lille, figure grotesque. Se faire casser ks margoutèUs ou 
la margoulète, se faire casser la tigure. D\i\i * 7nar(joulin, 
voyageur de commerce de bas étage (Lille) ; rôdeur, 
vagabond (Chalon). Normandie, * marffonlHer, manger 
malproprement. Cf. 161 1 : Margouillier, mordre au lieu 
d'embrasser, dans Cotgrave. De utar -\-''<jouky rornie atone 
de gueule; et. goulée. 

Machuquer {Nord) ; * machoquev (Boulonnais, Somme, 
Normandie) ; aussi * manchoquer en Picardie : meurtrir, 
contusionner ; d'où ici machuque, massue. De Ma -|- chuqmr 
qui se dit ici pour choquer, anciennement aussi chuquer. 
Machuquer, * machoquer = Languedoc machuga, m. a., 
et espagnol machacar, machucar, m. s. et piler, broyer. 

Maguète, aussi * marguète dans la Somme : chèvre ; 
maguét, chevreau; * mar guet, bouc à Démuin. Du flamand 
geyte, hollandais geit, chèvre (r^llcmand geiss. anglais 
*goat). Cf. *gade, * gâte, chèvre dans le Hainaut. 

* Marmoulète (Picardie), aussi * moulHe, moule (mol- 
lusque). 

* Marmousu, celui qui est constamment de mauvriise 
humeur; * marmouser, s'inquiéter, être eu peine (Somme). 

(1) Fra en gothique, for en anglais. Ce prédît f? corroapond k lier 
en latin dans percurrere, à par en français dans partruiirir et a 
comme eux un sens intensif; cf. le français iiantoiitier et rEiiig^laia 
forgive, l'allemand vergeben, pardotjner. 
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De moiL^e. moue ; mouser, bouder. Cf. marmouset, aide, valet, 
do morne origine. 

Peut-être faut-il reconnaître le m'ème préfixe sous la 
forme Mor dans : 

Mormenne, gifle, dont le dernier élément serait menne^ 
mine \^ 304). 

*Mo}iètjue (vallée dTères), petit morceau; cf. lèque,. 
en V. ir. lèche, petite tranche. 

63- - Tri, tré. — Le latin trans a donné en français 
l*adverbe très, inconnu ici, et un préfixe tré figurant Sous 
lus formes trans et tra dans les mots savants et demi- 
savtints : tressaillir, trépasser; transvaser, traverser. Ce 
préfixe se trouve ici dans : 

Tatiouîf^s, * tertoutes, * tertous, tous; v. fr. trestous^ 
tous; trestout, tout entier: *' Nous sommes trestous à 
vous, papiers, plumes et tout. " — ^* Je suis tout et trestout 
à vous monsieur le diable. "" Rabelais, Pantagruel, IV, 16. 
Le môme préfixe se joignait aussi à tant: '' J'ay tant et 
trestnnt jeûné que j'en suis devenu tout bossu. " Id. IV, 49. 

Tréeauper, couper au court en prenant un chemin de 
traverse ; se trécauper, se couper en causant, se contredire. 

Trêduire, traduire, interpréter. 

Trêp:j!iii(*r, autrefois passer au-delà, sens conservé par 
Tanglais trespass, a subi le même changement de sens 
qu'en iVaiiç;iis ; d'où trépas, glas '= trépas;. 

Tn'pnchez, percé, traversé (par la pluie par exemple) ; 
cf. transpercer. 

Trlhoukr, rouler ; dans le Boulonnais * détribouler ; à 
Reims * débouler. De bouler, rouler. 

Trifouilla', farfouiller et par suite perdre son temps à 
des f.^ns. Cf. Carfouiller § 67. 

* Ter fonds, tréfonds (Lille). 

* Terltthr, reluire, briller (Lille) ; v. fr. tresluire, m. 5. 

* Tra muer, émouvoir (Mons). 

Quant aux formes tra, trans, on ne les trouve que 
dans Irarerfier et dans transport, délire. 
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63. — Wa, war. — Quelques mots semblent présenter 
un préfixe wa, tcar : 

* W^ar^/a (Boulonnais), * loarghiche (Hainaut)> ici orglô, 
verglas ; le dernier élément de ces mots est glace, 

* Waroque, motte de terre à Lille, ici roque (^ roche). 

* Watlouque, louche (Hainaut) ; cf. Ikrhu^ baiouqu^, ^ 36. 
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Suffixes Latins 

64. — Abe, able (abilis) est un suffixe commun dans 
notre région : habitabe^ habitable ; moutrabp, qu'on peut 
montrer (moutrer) ; sérciabe, servi able \ miuabr, minable ; 
creuyabe, croyable ; etc. Abe est assez souvent prononcé 

ape (§ 179). 

65, — AchCy asse (acea^ se trouve dans hnache, bécasse ; 
*conac/ie, coriace (Boulonnais) ; ftlftche, filasse; qriniache, 
grimace ; loijachc, paille de seigle préparée pour faire des 
liens ; gluiache, paille des gluis ; fifftifirhr, tignasse ; 
tillache, coriace. 

66. — Ade, ade /"ata) est un suffixe originaire des 
langues méridionales répondant au sufjixc français -ée 
(§ 76). On le trouve dans un certain nombre de mots em- 
pruntés au français comme aubade, baricade, briffade, cama- 
rade, castonade, v. fr. castonade, cassnnside, Fstrnde, 
grillade, promenade, etc. Ade est souvent prononcé aie 
(§ 179) et c'est sans doute ce suffixe qu'il faut reconnaître 
dans fiate, confiance (dérivé de fier) ; morrate, morve, mu^us 
nasal ; plate (pelade), pelure, écorce, dans le Berry * peiace, 
* pelice, * peliçon. 

67. — Age, âge (aticum) est, ici comme eu français, 
un suffixe fort commun : étalage, droit qu'on paie pour 
étaler ; bendage, bandage ; emhraiviHmj^, bois d'clagage ; 
gagnagne, gain en nature des moissonneurs qui est ici la 
onzième botte ; pleunmage, plumage ; mnbrage ; wariage ; 
écolage, somme que les élèves versaient jadis au maître 
d'école ; détoupage, bois provenant d'une haie sèche ; vaeo- 
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lage, embrassade (de racoler^ embrasser) ; bourgage^ agglo- 
mération de maisons, quartier de village, -autrefois bour- 
gaige : 1498 en la ville de Boulongne ou bourgaige et 
banlieue d'icelle. Coût. Boulenois, 100; cariag e, chsLvroi ; 
sauvage ; fauquage, ouvrage tait avec la faux ; hivarnage, 
* hivernage, mélange de seigle et d'une sorte de vesce servant 
de fourrage vert au printemps ; aussi blés d'hiver en Picar- 
die et en roman ; cayétage^ redevance pour les chaises 
(cnyêkfi) dans Téglise ; passage, passage \ aussi petite 
barrière lixc que Ton enjambe sur les sentiers ■ * srillage^ 
(Picardie), endroit où Ton serre les seaux; etc. 

Il est h remarquer que les dérivés des verbes expriment ^ 
non pas comme en français Taction indiquée par ces verbes^ 
mais comme dans raucienne langue, le résultat de cette action; 
voyage par exemple ne désigne pas Taction de soyei\ sciera 
mais le travail fait en sciant* Notons encore que âge est 
souvent prononcé arhe (S 179^, 

68- — Aire, aire [arius] est un suffixe savant dont la 
forme indigène est -ter iS^igo). Il figure dans une dizaine de 
mots empruntés au français comme notairv, cakaire, ordi- 
naire, contraire-, tétérinaîre, libraire, séminaire, etc. 

69. — .1/. al (alis) ne se trouve que dans quelques 
mots empruntés au trançL^is pour lesquels voyez le § 166, 
C'est UQ suffi ï£c savant dont la forme populaire et tradition- 
nelle est el : mortel, charnel. 

70, — Ak, "" aille, aille falia), suffixe collectif et 
dépréciatjf ne figure que dans quelques mots comme (^anaie, 
canaille; volale^ volaille; /"éraiçT ferraille, 

71 p — Ance est un suffixe français qu'on trouve dans 
quelques mots empruntés tels quoldigeunce, ohéismnce, etc. ; 
quit anche, quittance, est cependant peut-âtre indigène, 

73. — Andery e7}da', sont des suffixes verbaux qui se 
trouvent dans cJapender, clapper. Japper ; d'où dapendage^ 
YSLCUimG^ ; flaquender, * flicander, *' fiacander, patauger, sem- 
blent dérivés de flaque ; * chcander,{^^àm\i\T\), clapper, faire 
du vacarme, de viatiucr ; * tirauder (Démuin), tirailler, de 
tirer ; * n^r/a^^rf^ (Boulonuais)^ mélangé, de mhier, mêler. 
Ce suffixe paniU provenir des participes futurs latins 
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andufi, endus dont le pluriel neutre s est substantilié ea 
français; cl\ offre et offrande de offerenda. 

73* — Ant, participe présent est devenu adjectif et 
même substantif comme dmis les mots suivants : pmsant, 
scie des scieurs de long ; tailtanL tranchant ; tournant; 
tmanty tenant ; wêquant, méchant ; (jénanf, gênant ; piquant^ 
pointe piquante ; Ipiant; etc. 

74. — Aie, âtre (aster) est un suffixe assez commun : 
bkuate, bleuâtre ■ noiratt\ noirâtre ; tjnmtfUf^, jaunâtre ; 
marate^ marâtre ; etc. On peut remarquer que ce suffoe 
n'est pas toujours péjoratif^ mais marque souvent une 
qualité approchante. 

75» — Chaiu chez, ceaii (celliis), suffixe diminuiif, se 
trouve dans batomhez, petit bùton^ v. fr. bastoncel ; 
monchau^ monceau^ * caudronchez, petit chaudron (St-Polj ; 

* ramonchaii, petit ramofi (balai) à Lille; * atUlonvhfz^ petit 
atillon ou copeau ; * cottônckez, petit coteron, petit jupon ; 

* mentonchez, petit menton ; (janhoiukez, garçonnet, dans 
le Boulonnais; * laurhauH^ vallons, en Picardie. Cf. aussi 
la rue des Poissonceaux à Lille. 

On le trouve aussi sous sa forme féminine chék dans ; 
prli(?/e, ficelle; Aarc/ié^e. hart ; ^ bnnvMék, petit brin, bran- 
chette, (Picardie). Il est assez commun dans les noms de 
lieu : Masonthèk^, Maisoncelles, nom de plusieurs villages 
et hameaux (v, fr. maisoncelle, petite maison); Cour- 
chelles, Courcelles ; Monchel^ Motichaux ; Vauchclle^ 
VauceUe ; Nédonchel, cf. Nédon, village voisin. 

76* — E, èe, é, ée (atus, ata) se présente ici sous les 
quatre formes ay, ty, e.z et ie pour lesquelles voyez g 223; 
pour simplifier^ les trois premières sont rendues par é. 
Ce suffiîce est aussi commun dans nos patois qu'en français; 
en voici quelques exemples: tripèey tripée; ^ourn<¥, tour- 
née ; polèe, potée ; trouée, trouée; poulinèe, *poulenèe, engrais 
retiré des poulaillers ; fouèe, fouce; niiée, nitée ; etc. Nous 
avons déjà dit § 66 que mk n'est autre chose que la forme 
savante de ce suffixe. 

77, — Eche, esse (itia, îcia)^ suffixe exprimant une 
idée abstraite ne se trouve que dans séqmrèchej sécheresse; 
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forUrèche, forteresse; "noblèche, noblesse (Boulonnais). 
Hardiesse, jnmèsse, noblesse, etc., sont des mots français. 

78. — Esse, esse (issa} sert à former le féminin dea 
substantits : irrogiièsse; diablhse ; tonvésse, louve; baudèsse^ 
ânesse et au figuré, ignorante ; etc. 

79. — Et, et, (ittus ) est un suffixe des plus vivaces : 
plet, brin, (^pekt) ; heurtte, petite heure; iioirHe, nielle; 
passéi, marche, degré; hayèie, porte k chiire-voie ou 
treillissce des jardiQs; support à claire-voie suspendu au 
plafond; hêquète, petit copeau (de héqucr, hacher); languéte, 
tirant de soulier; pioiéff, fleur (la violette est appelée ici 
t}iotèfe ed carenmf) ; royèle, petite raie de charrue, de binot ; 
tiquét, tique; dtquHe, loquet; viaso^inète, maisonnette; 
liwète, mesure contenant une livre de beurre ; aussi petite 
livre; marlf'tF, marne friable et légère; hisét, pain bis; 
pigeon biset ; individu ayant la peau bise ; bisète, farine 
bise ; vQijète, sentier ; sélèU, escabeau ; bkuét^ petite prune 
bleue mûrissant assez tard ; bkttPtef petit oiseau gris dont 
les œufs sont bleus; bturét, Hsiinaut * beurin, *beurol, très 
petite pièce de beurre ; pauckét, fourreau pour le pouce 
blesse ; planquète, semelle en bois des patins ; pochèiej 
poche de gilet ; bouquèU, petite bouche ; brésètes, braises 
de four; * courbé t, serpette (Boulonnais) ; etc. Il faudrait 
encore citer beaucoup de mots dont le sens est le même 
qu'en franc dSj comme baudet, cornet, boulet, volet, etc. 
Remarquons enfin que et, quoique conservant comme 
règle le son qu'il a en français, se prononce ez dans 
quelques mots (g 182}. 

80. — Eiir, eiis, eur (or, oris;. Eût désigne toujours 
un état: couleur, largueiir, largeur; ^/aty^wur, blancheur, etc. 

Lorsqu'il désigne un agents eiir a été identifié avec le 
suffixe fus {§81) : mineus, mineur ; fauqueùs, faucheur ; etc. 
Voyez g 186. 

81. — Eiis, eux (ûsus) est un suffixe fort employé : 
heiiveus, heureux ; amiteiis, aimable ; bourbeus, bourbeux ; 
vércûs, véreux ; e te. Il fait au féminin eiise qu'on prononce 
assez souvent eime (S 179) '* he^iveuse ou heur eusse. 

82. — Em, eul> euil (eôlus, iôlusj se trouve dans 
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filleuz, ûWeul 'ytilleuz, tilleul ; hroqu^uz, bnrreau de chaise^ 
échelon (de broque, broche) ; moyeuz, moyeu, v. tr. moyeul ; 
lincheû, drap de lit (= linceuil) ; Q€ottrvh*:uz, * courcheuz, 
tablier, autrefois escourçœil ; écavetiz, dans les anciennes 
charrues, bâtons sur lesquels était Twto, la barre suppor- 
tant les guides. Ecureul, écureuil et cherreid, chevreuil 
sont des mots empruntés au français, mais prononcés 
suivant la loi régissant 1 mouillée finale {^ i^S). Peut-être 
le même suffixe se trouve-t-il encore dans térchmz, son, bran. 

Sous sa forme féminine, eule^ il ficaire dans : quénmk, 
quenouille ; tourtereule, tourterelle ; fureuh, furole, feii- 
follet ; filleule ; lés véreules, la petite véroJe ; * hatemde, 
baratte (Hainaut). Il est aussi assez commun dans les noms 
de lieu surtout sous sa forme masculine cul, euil, prononcée 
€uz dans le pays ; Bailleul, et. Baillelet ; Montreuîl ; CambU- 
gneul, cf. Camblin ; Campigneul ; Fouquereuil, cf. Fou- 
quières; Hesdigneul, cf. Hesdin; Houvigneul, cf. Houvin ; 
Humerœuil, cf. Humières ; Verquig^neul, cf. Verquin ; 
Crépieul, hameau de Crépy ; Antigncul, hameau de Bour3> 
cf. Antin, hameau de Valhuon ; Bernieulles, cf. Berne, 
hameau de Leulinghem, et Berneville ; etc. Toutefoi?i, ce 
suffixe n'est guère plus vivant qu'en fram^ais ; le sens de sa 
valeur s'est perdu et il ne sert plus à former de dérivés 
nouveaux. 

0/e, variété du même sutfixe fort en faveur en français 
ne se trouve ici que dans casterok^ casserole, et dans 
gayole, cage à oiseaux. En Picardie, on le trouve en plus 
dans */i//o/c, filleule; *cairio/e, carriole; * amuseroley per- 
sonne qui s'amuse à des riens et dans * buieroh^ ici baienx^ 
pilon de baratte. Cf. aussi les noms de lieu Chingnolles, 
Faverolles, etc. 

83. — Ez, iaû, au, eau (ellus) est étudié en détail § i68. 

Sous sa forme féminine é/e, ce suffixe figure dans frénéki^^ 
feuilles de frêne ; gannéle, primevère ; siirèh^ oreille ; muéky 
muette; chervéle, cervelle ; écuéle^ écuelle; feumnêk, femelle; 
magriték, marguerite, pâquerette ; pamék, paumelle, 
espèce d'orge ; anéle, aune (arbre) ; cuvèk, cuveau ; "graték^ 
démangeaison (Picardie). 

Ce suffixe se rencontre aussi sous ces diverses formes 






5^ PRÉFIXES ET SUFFIXES 

dans les noms de lieu : Estréelles, cf. Estrée ; Couturelle, 
du vieux mot couture = culture, cf. Metz-en-Couture ; 
Coupelle (= coupeau ?) ; Marconnelle, et. Marconne ; le 
Choquel, cf. Choques; Bovelles, cf. Boves ; le Fayel, cf. 
FaVj Rougefay ; Hcnîiicl, cf. Hénin ; Ramburelles, cf. 
Rambures ; Flct^hinullei d. Fléchin ; Avesnelles, cf. Aves- 
nes ; etc. Il est à remarquer que dans ces noms el ou elles 
est un diminutif ï Avesnelles par exemple signifie le petit 
Aveaneiî ou Avesnes le Petit, Pour ce suffixe comme pour 
eulj euil, les formes avec et sans suffixe appartiennent 
toujours à des localités très voisines. 

84- — /, is, (icms) se trouve dans dessoli^ récolte de 
trèfle faite au lieii de jachère, en dessolant ; pati, champ 
tnc\os; (If four ts^ débris du fourrage ou des. grains non 
battus donnés aux bestiaux ; cassis châssis ; semi, semis ; 
*caupû pailly ou herbe hachée menue (Boulonnais") ; *bour' 
balij amas de boue (Démuin) ; * ijléni, grain en paille des 
glanes; * (friboHilll, gribouillage. La forme ancienne de ce 
^a^ûxe était ich : pastich, hourdich, etc., forme qui 
s'est réduite à i par la chute de ch final (§ i83) ; il serait 
donc incorrect de le noter par 'i< comme en français, sauf 
au pluriel cependant, 

La forme lémiaine de ce suffixe est iche, en .français 
isse (de icia) ; on le trouve diinsbauguiche, botte de blé 
bautjuez^ c'est-à-dire dont la houppe seulement est battue ; 
* loupkhcy toupie (Démoin) ; et suivi d'un autre suffixe dans 
ffalkhon, galette ; * tjobichon, gobelet (Hainaut). Il est 
curieux qu'on dise ici povlk-e pour pouliche, comme à 
Mons ^police pour potiche, 

85. — /, iu, il (ile) est un ancien suffixe entré dans la 
composition de achi, achn, essieu, v. fr. aissil ; fagiy 
fraisil, v. tr. faisil ; Oittiti^ outil; carfi, *chartil, aussi 
charpente légère; eourfi, pâturage enclos; fourni, fournil; 
comtï^ coutih Voyez % 169 pour la forme de ce suffixe. 

86. — Ibe, ible (ibilis}i suffixe parallèle à abe, able 
{§ 64) ne se trouve guère que dans risibe, risible et dans 
paifiibe, paisible, mots d'ailleurs empruntés au français. 

87. — /e, ic (ia^ d'origine grecque), suffixe si abon- 
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dant dans Tancienne langue n'existe que dans quelques 
mots empruntés au français comme matatlie^ folif, {jtiranUe, 
' etc., et dans quelques noms de pays comme Italie^ Nor- 
mandie, etc. Il faut bien se garder de le confondre avec ie 
= ée, pour lequel voyez le § 88. 

Le suffixe composé erie qui a depuis longtemps supplanté 
le suffixe simple, se trouve dans un assez grand nombre de 
mots comme boucherie, (jneuserv\ fripotmerif, fourherie, 
singerie, filouterie, etc., mais ce sont des mots empruntes 
au français. 

88., — le, suffixe assez fréquent ici^ est une autre 
forme du suffixe ée pour laquelle vijvcz le ^ 224. 

89. — len, ien (anus) est cnmme en français un 
suffixe servant surtout à désigner les habitants d'un pays : 
Bournisien, Boulonnais, habitant du Boulonnais, autrefois 
Boulenois; Artisieny Artésien; Cfihisien ; etc. On le 
trouve aussi dans colégieriy collégien : ï*nt.^'iien : parisien^ 
enfant de l'Assistance publique de ia Seine ; Italîpn ; 
paroissien, etc., -tous mots d'aillqurs empruntés au trançais. 

90. — 1er, ier (arius) est un suffixe fort fréquent qu'on 
trouve entre autres dans êpinier, fou piedd epinc ; fjnn^in\ 
grenier; ramier, levée de bois ; cemier^ fermier ; bourbier ; 
térier, terrier ; routier, route, trouée faite avec la faux, ia 
sape dans une récolte ; ménager, paysan non cultivateur ; 
journalier, ouvrier travaillant à la journée; .vo^nrur/^ poutre; 
labourier, laboureur ; potière, étagère fixée au dessus de 
Tarmoire, sur laquelle est exposée la vaisselle dans les 
maisons villageoises ; cariére, chemin dans les bois pour les 
charrois, en v. fr. charrière, mot encore en usage dans 
le Maine ; buriére, vache produisant beaucoup de beurre ; 
grandier, fier, hautain ; fouriére, lisière ron cultivée d'un 
jardin; a/bwré|/^re, femme allant couper de l'herbe dans le 
bois ; portière, vulve de la vache ; tinarlier, quartier ; quart 
d'une mesure de terre ; roulière, sorte de longue blouse, 
ouverte sur le devant à l'extrémité supérieure (cf. rouUer) ; 
ètalonnier, celui qui conduit un étalon pour la monte des 
juments. 

1er se réduit à er après ch et j ou // : fhenjvr, cerisier ; 
c^orc^er, sorcier ; voyez § 229. Il en est de même ici après 

11 — «. 
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une gutturale : hèrquer, berger; gaquére, jachère ; ftrquère, 
fougère ; raquer^ vacher ; crèquer, créquier ; Riquer^ 
Riqtiier ; pourquer, porcher ; cloquer, clocher (s.) ; gauguer, 
noyer, de naûgue, noix ; cf. aussi le nom patronymique 
Boulengucr = Boulanger. En Picardie cependant, on 
emploie l*^s formes -*&ergwier, *gaquiére, *cloquier, *gauguier; 
cf. la rue des Gauguiers à Arras, St-Riquier dans la Somme 
et '^ fertiêre (:= ferquiére § i53) dans le Boulonnais. 

91, — Ile, *ille, ille (icula, ilia) se trouve dans 
béquile, béquille ; fouchile, faucille ; quevile, cheville ; 
lambik'n, loques, habits en lambeaux ; gariles, jambes (en 
mauvaise part; ; ortile, ortie. On le trouve anssi dans 
quelques noms de lieu comme Croisilles ; cf. Croisettes. 
Quant à iïlci^ suffixe verbal, il vient tantôt du dérivé, tantôt 
directement du latin iculare : gamhiller ; s'engosiller, 
s'obstruer le gosier ; cf. s'égosiller ; ortiller, piquer avec 
des orties ; sarpiller, couper avec la serpe, fagotter. 

93. — /?i, in (inus), au féminin enne, ine, suffixe si 
vivacc en français est aussi fort commun ici: puenne, vallée 
dTerès, ^puin, puine ; narenne, narine ; Tcrmennc, vermine ; 
pimpin, pépin ; vardin, sorte de pomme très verte ; seulin, 
maçonnerie au-dessous du seuil ; patin, semelle en bois 
montée sur un cercle en fer pour marcher dans la boue ; 
écossim, grain écossé en manipulant les bottes pour les 
mettre en tas; * éparsin, choses éparpillées (Démuin), d'où 
éparsinerkf état des choses éparses ; laidin (s,), vilain ; 
papin, farine délayée pour faire un cataplasme ; brulin. 
cendres étouffées de toile ou de coton, qui servent d'ama- 
dou ; cofin, étui à aiguilles ; picotin ; échortin, avorton, 
d'échorter ou enchorter, avorter ; jetin, rejeton, drageon ; 
égoutins, Boulonnais *dé^owtin5, cidre qui tombe en dernier 
lieu du pressoir goutte par goutte ; écrapin, * agripin, 
agrafe; languenne, langueur; etc. Dans coquine, botine, 
nsinf, etc., ce suffixe a retenu la prononciation qu'il a 
en français^ preuve de l'introduction récente de ces mots. 
Notons enfin que in est prononcé ayn dans un certain nom- 
bre de mots (§ 241) et que ine est ici enne § 204). 

93, — he, ise (itia), doublet de èche examiné au § 77 
se trouve dans un certain nombre de mots, la plupart 
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empruntés au français : bêtise, sotise^ marchandise^ fnandiset 
gourmandise, etc. Démise, défroque, n'étant qu'un participe 
n'entre pas dans cette catégorie. 

94, — Ment, ment (mentum) sert comme en français 
à former des adverbes ('§ 48) et des substantifs : hurlement, 
vêtement, fêrem^nt, ferrement; batemeni, bat£ement ; enclume 
de faucheur ; etc. 

95, — Oé, oir (orius) se trouve dans un certain nom- 
bre de mots pour lesquels voyez le g ï86. On ]e trouve 
aussi sous la forme oir dans quelques mots importés 
comme comptoir, trotoir, etc. 

Oire, forme féminine du même suffixe existe dans 
retênoire (artêno'xre), chaîne du harnais pour retenir ; shnoirt, 
sorte de grand tablier dans lequel cm met le grain qu'on 
sème ; plissoire, femme qui plisse avec des fers ; cachoire^ 
fouet (de cacher, chasser) ; couploire, femme qui ramasse et 
met en javelles le grain ou le fourrage fauché ; cowroire, 
poule qui couve ; agule lachoire, aiguille à tricoter ; balon- 
choire, balançoire ; dêgrioloire, glissoire, de dégrioler^ 
glisser ; bachinoire, bassinoire ; louche inarquoire^ cuillère 
en bois non évidée dont la face est orncc de dessins en 
creux et en relief qu'on imprime dans le beurre ; fonsoire, 
vache qui fonce les haies ; maquoire, mâchoire ; buquoire, 
canonnière en sureau, de buquer^ faire du bruit en frappant, 
frapper ; éc/ic/ioirc, * clifoire ; * quioire, iioire, latrines. On 
s'en sert fréquemment aussi pour former le féminin en eus 
= eur : plaindoire^ femme qui aime à se plaindre ; vientoire^ 
femme menteuse ; tournoire, femme qui lambine ; pondoire^ 
pondeuse ; ramassoire, ramasseuse qui suit le fauclieur, 

96, — Oês, *ôs, ais, ois (ensis) désigne communé- 
ment un pays ou ses habitan.s : Arîoés^ Artois ; Boumoés, 
Boulonnais, Boulenois ; bourgeoês, bourgeois ; Chinois^ 
Chinois ; etc. Cf. Audomarois, Lillois, Arrageois, eÈc, 
contre Boulonnais, Portugais, Aragonnais, etc. Pour la 
forme de ce suffixe, voyez le § 248. Il existe un autre suffixe 
ocs de même sens, mais d'origine germanique {§ 110) avec 
lequel il s'est confondu. 

97, — On, on (o, onis) est un suffixe assez vivace j 
on le trouve dans oupn, oie, oison ; runton; fripon ; hurton. 
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hanneton; aralon, gorgée; cioton ; {jambon^ jnmboa ; bra- 
chon, petite brassée d'herbe^ de bois ; ramon, balai ; vérgcôUf 
verge flexible, baguette ; tignoti, racine de chiendent; en 
Picardie, chardon ; calice de la bardane ; sillon, petite 
seille^ seau ; bouillon ; boîchou, boissoa ; plachon^ petite 
place où abondent les fruits (fraises, etc.) ; boulon; caupoii, 
coupon ; petit cierge brûlé en l'honneur des saints ; hayon^ 
claie garnie de paille servant d'abri dans les champs ; 
échoppe en plein vent et échoppe roulante; * forgeon^ 
forgeron à Démuin ; tjlachon, gï^Çon ; peu gnon, petite 
poignée dVpis glanés ; bracelet que les enfants lont avec 
de la paille ; gorgeon, gorgée ; etc. 

08, ^ 0/, ot (ottus) est aussi un suffixe assez commun: 
(frofvterreau ; pcdot, pelle à teiî ; aussi pelle de bois ; rèlot^ 
petit veau ; manoîcs, menottes; huHote^ chouette, hulotte; 
cutot, dernier éclos d'une couvée, culot ; batijot, enfant 
qu'on baptise ; binot; rioly fossé ; pêrol, arbre de deux âges 
dans les coLipes de bois, pérot; canot, appareil fixé à un 
pivot, consistant en deux planches évidées qui maintien- 
nent par les aisselles les enfants qui apprennent à marcher ; 
pilai, pieu (cf, pilotis en français) ; puvhof, endroit où Ton 
puise à une mare ; bélot, gentil ; bHote, gentille ; sifîoiy 
gorge, dans Texprcssion cauper le siflot, couper la gorge ; 
muht, taupe ; gris-mulot, mulot ; fîéroi, un peu fier ; garelot, 
javelle ou botte que les fermiers donnent aux glaneurs en 
rentrant leur dernier blé ; gasiot, gosier, Ot est prononcé 
out en Picardie: * [ré roui, petit frère; * guaiout, grelot; 
"(fasiout, gosier; etCj (g 23^). 

99. — On, ou, V. fr. ouil (ùculus) se trouve dans les 
mots pou ^ genou, et dans le verbe â-arfeow î7/er, étendre les 
charbons du feu. Dans ce dernier mot, il vient de la forme 
féminine ouille (uciila) : v, ir. earbouillet de *carbu- 
cilla {class. carbunculus); on le trouve aussi dans 
ganïoule, grenouille, mot d'ailleurs peu usité ; on emploie 
plutôt ranne, raine. Il figure en outre dans quelques mota 
auxquels il donne une signification nettement défavorable : 
bréyou, pleurard; Hainaut *pichou^ qui pisse sans cesse; 
* bridoH^ brideur; Boulonnais "^ drissoti, foireux; gayou^ 
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gai; Picardie * gasou, bredôuilleur, cf. gazouiller; Arras 
*riOM, rieur. 

100, — Oye, aie, oie (eta, pluriel de etum) qui se 
trouve encore dans quelques mots français comiTie aonaie, 
futaie, oseraie est un suffixe tout à fait perdu dans notre 
région. II mérite cependant d'être mentionné à cause de sa 
fréquence dans les noms de lieu, preuve de la faveur dont 
il ajoui autrefois : L'Epinois, Lépinoy, le Carnoy, Aulnoye, 
le Cauroy, le Petit Cauroy, le Cardonnois, la Houssoye, 
Fourdrinoy, Hétroye, Hormoy, Ormoy, Bouloy, la Bouloie» 
Rosoy, Lorthiois, Lerouchoix, Lafresnoye, Fresnoye, 
Tilloy, Tilloloy, Saulchoy, Rouvroy, Bellannoy, hameau' 
de Wirwignes, etc. 

101, — Té, té (tatem) — prononcé ici Unj iSJ 22.3) *— 
se trouve dans les mêmes mots qu'en français mais s'ajoute 
toujours à la forme féminine de radjectif': bonneîè, bonté; 
nouvéletè^ nouveauté ; mauvaisetè, méchanceté ; qucretè^ 
cherté ; povertè^ pauvreté ; dureté, dureté ; brielè, beauté. 

102. — Teunme, tume (t + udinem) figure ici dans 
amerteunme^ amertume et dans fréqitft^unme, torte humi- 
dité, mouillure des herbes par la pluie ou la rosée (de 
fréquir, mouiller). En Picardie on ïe trouve encore dans 
* sutenme, * essuteunme, sécheresse. Ce sutiixe ne se trouve 
guère en français que dans amertume ; 011 peut encore citer 
cependant ^éverdumer, faire perdre aux fruits leur 
couleur verte (cf. italien rerdwme, verdeur) et *encliaufi* 
sumer, détremper les peaux dans uo bain de chaux ; cf, 
* chaussumier, chaufournier dans quelques endroits et *en- 
cauchumer, amender une terre avec de la chiuix (Calvados). 
On trouve aussi dans les anciens textes espessetume, 
épaisseur et viellume, vieillesse (Godefroy, JJkttonnaire). 

103. — Ure, ure (ura, atura) est un suftixe com- 
mun: bassure, endroit bas, bas-fond ; brijure, endroit auquel 
deux pains se sont collés dans le tour; ordure; layure^ 
perche liée sur une haie pour la rendre plus ferme ; dou- 
blure ; tournure; hayure, haie très épaisse; ramure, che- 
vron ; rétoupures, bois servant à rètonper, à boucher une 
trouée dans une haie; détoupurei^. bois provenant d'une 
haie sèche ; ramonures, balayures ; èpluqure, épluchure ; 
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piqûre; acoupUire, laQière en cuir maintenant U batte du 
fléau au manche ou mayntien ; bruhirc ; rardure, verdure; 
harnêifures, harnais ; caupure, coupure ; herbe éd caupure,. 
herbe-à-ia coupure, sedum telephium ; férure, ferrure ; 
carnure, crevasse (de cren, cran) ; tmfiqurr, branche fichée 
enterre dans une haie; enfUure; mulure, * meuture, mou- 
ture ; pâture, pâturage clos et habituellement plante d'ar- 
bres de toute espèce; * enchifernurey enchifrènement (Dé- 
muin) î mordure, morsure ; rognure; édiboture, éclaboussnre. 

104-^ Divers. — ^11 existe encore quelques au- 
tres sutfixes qui méritent d'^itre mentionnés : 

Arme, agnc (aneus) se trouve dans ramjcifîHHc^ étendue 
de champs cultivés^ campagne^ et dans montanne, *monlan- 
gne, montagne. 

Ânnef aine (de ain, anus pourenus) s'emploie comme 
en français dans les noms de nombre : chcnlannc, centaine ; 
hiiitanne, huitaine ; voyez le ^ 200. 

Er (aria) se trouve dans soler, soulier (de * sotularem) 
mais a été remplacé par ier comme en français dans sen- 
(fljn\ sanglier, v. ir. sangler; fcolkr; et pilier, v. fr. 
piler, encore en usage dans le Boulonnais. 

lenme, ième^ v. ir. ime, isme, iesme, sert comme en 
français à former les nombres ordinaux : tkusienmt, deuxiè- 
me; domiemuf, douzième. 

Ijrm, aison* Voyez pour ce suftixc le § 146I 

lu, it (ivus). Voyez le § iSH. 

Suffixes savants 

105. — Les suffixes savants sont ceux qui depuis le 
XV" siècle ont été tirés directement du hitin classique ou du 
grec, !e plus souvent sans autre changement que la sup- 
pression de la terminaison. Cette classe de suffixes, fort 
importante en français, n'est guère représentée dans noa 
patois que dans des mots empruntés au français. Les plus 
importants de ces suffixes sont ade, aire, al, que nous 
avons déjà examines et auxquels nous pouvons ajouter le 
suffixe redoublé atitr (S 1 13). Quant aux autres suffixes 
savants comme ation^ atique, icule^ ime, ique, isme, etc., it 
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n'y a pas lieu de nous en occuper, les mots dans lesquels 
ils figurent n'ayant guère cours dans nos campagnes. 

Signalons enfin Tabsence totale dans nos patois du 
sutfixe verbal oyer, eier qui a une certaine importance en 
français où on le trouve en outre sous la forme savante 
iser: tournoyer, grasseyer, égaliser, etc. ; ,cf. ici nétier, 
nettoyer; fossier, fossoyeur; béguer, bégayer; plancher:, 
planchéier ; abanier^ amuser, v. fr. esbanoyer. 

Suffixes Germaniques 

106. — Art, ard. Ce suffixe provient du germanique 
hard, dur, fort, qui a aussi donné notre mot hardi ; cf. 
l'anglais hard, dur et hardy^ hardi, robuste. Il corres- 
pond étymologiquement au sanscrit kratû et au grec 
kratos qui, sous sa forme adjectivale krates a servi à 
former autant de noms propres chez les Hellènes que 
hard chez les peuples germaniques: Bernard, Bérard, 
Gérard, Guérard, Girard, Ménard, Evrard, etc. 

Art est un sutfixe très usité ici, surtout pour désigner 
avec un sens dépréciatif, la personne qui fait l'action 
exprimée par le verbe : léquart, individu ou animal qui lèche,, 
qui aime lécher ; frannarf, trembleur; bavillart, hBbïWsivdr 
hsLWSLvd ; cleugnart^ qui cligne des yeux; chuchart^ suceur, 
qui aime sucer ; plaindart, qui geint facilement, qui aime 
se plaindre ; etc. Dans d'autres mots, il est joint à des sub- 
tantifs ou à des adjectifs : grisart, blaireau ; batart, bâtard ; 
branquart, brancard ; génichart, génisse ; vélart, jeune veau; 
canart^ canard ; etc. Remarquons d'ailleurs qu'il ne serait 
nullement incorrect d'écrire ce suffixe ard comme en fran- 
çais, la forme féminine étant arde: bâtarde, moutarde, etc. 

107. — Aûd, aud. Le suffixe aud, jadis ald, qui 
paraît venir du germanique "waldan, gouverner, est très 
vivace en français, surtout dans le langage populaire : 
finaud, courtaud, noiraud, etc. Il est au contraire fort rare 
dans nos palois où on lui préfère le suffixe et ; c'est ainsi 
qu'on dit rotrjét pour rougeaud ; rougète pour rougeaude ; 
basset pour courtaud ; noirét pour noiraud ; etc. Comme mot 
possédant ce suffixe, il n'y a guère à citer que crapaud^ 
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crapaud. On le trouve aussi dans quelques noms de lieu 
formés avec des noms propres comme Regnauville, Bertau- 
court, Foucaucourt, Rumaucourt, etc. 

108. — Eng^ au féminin engue. Ce suffixe a conservé 
la forme ing dans les langues germaniques ; cf. hareng, ici 
héreng, anglais hfrrhuj, allemand hpring. Eng est souvent 
orthographié eut — cf. les noms patronymiques Hérent, 
r^lament — et rn^ue est prononcé ingne ^S 210). Dans les 
langues méridionales oii ii est tort répandu, ce suffixe se 
présente sous les formes enco et ïngo : italien cmnerUngOy 
d'où camerlingue =; chambellnn, v. fr. chamberlenc 
d'où V^Bg]:i]S chamheriaitiM En français ing est devenu enc, 
ent, an, et ange au féminin. On le trouve ki dans : 

* Ben(hngue, * bundvngue, corde reliant les flottes au 
câble bordant les lilots (Boulonnais). 

Boiikn(jn\ autrefois boulenguerp boulanger ; ef. la 
coustume de boulenc à Amiens au XT^ siècle, droit 
sur la vente du pain. 

* Carenguû, sorte de poisson ressemblant au maquereau, 
mais dont les couleurs sont moins vives et la chair moins 
fine (Boulogne). 

jFarsen^^tie, jeune cochon femelle châtré ; v, fr. frecenge, 
f re s sauge . Provence " fra ifsae , Toulouse * fresneng u e , 
Orléanais * frfJiHfntgean. poreelet. 

Flameng, flamand ; (lamengue, flamande ; en v. fr. 
fLamange^ fLamenge ; d'où flamengin^r, parler flamand 
et par suite un lant,^a<^e incompréhensible ; articuler mal ; 
cf. l'anglais FleMiing, Flamand. 

Masenguc, Picardie et vnllée d'Vcrès * meringue, mésange, 
v. fr. mésenge (allemand meise, hollandais mees]; cf. * nté- 
:sdt€, mésange dans le Bessin, 

" Sakngue, raffinerie Je sel (Lille, St-Poî) ; desai, forme 
atone de sel. Cf. lesnomspatronymiquesSalinque, Sélingue, 
et en français, salant dans marais salant. 

SalmguF. : grire mlengaey la grive commune, de sal^ 
ancienne forme de saule ; cf. \^(iUngufy espèce de saule à 
Mons; * mkngue^ ^naîingue, têtard de saule à St-PoL 

* Videngue^ tonneau vide à Lille. 
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Wassengue, tcassingue, sorte de serpillière pour laver les 
pavés ; d'où wckssingmr, trotter un pavé avec une tcassingue. 

Il est loisible d'écrire tous ces mots avec ingue qui 
reproduit mieux la prononciation générale, mais la forme 
ancienne est engue. 

On peut voir en consultant un annuaire que ce suffixe 
est fort commun dans les noms patronymiques, surtout dans 
le midi de la France ; on le trouve suivant les régions sous 
les formes inc, ing^ enc, enq, eng, anc^ ont, etc., ainsi que 
sous les formes féminines correspondantes et aussi sous les 
formes secondaires ling, leng, etc. (§ 109). 

La terminaison ingue abonde dans les noms de lieu de 
certains pays de notre région, mais surtout dans les arron- 
dissements de Boulogne et de St-Omer ; Bonningues, 
AiFringues, Autingues, Peuplingues, Rebretingues, Herme- 
ringhe ; cf. aussi Houdain, anciennement Houding et 
Hodenc dans TOise. Ingue dans ces noms répond à la 
forme ange de TEst de la France et marqua d'abord 
extraction, descendance, comme dans Carolingien, Méro- 
vingien, etc., de Karl, Mérovée. Il est souvent suivi de 
lien ou hem, thun, etc., comme dans Audincthun, 
Waringthuu, Audinghen, Radinghem, Mazingarbe, etc. Il 
est à peine nécessaire de remarquer que les terminaisons 
înghem, ingthun de ces noms sont les mêmes que ham, 
ingham, ton, ington en anglais dans Birmingham, 
Nottingham, Billington, etc.(*) Quelques noms sont même 
identiques comme par exemple Wadincthuri, hameau de 
St-Inglevert, près de Marquise, Alincthun et Maninghem 
et Waddington, Allington et Manningham en Angleterre. 

109, — Leng, souvent écrit lent, len; au féminin len- 

(1) Hem -prononcé en, = hêm en saxon, hani en anglo-saxon, et 
signifie demenre, habitation (anglais homey allemand heim) ; c'est le 
radical de hameau. Thun est l'anglo-saxon tun, haie, ferme, ville, (an- 
glais toicn, ville; hollandais tuin, clôture; allemand jsaun, haie) et le 
même mot que dune qui est d'origine celtique et qu'on voit figurer, 
comme thun ici, dans Augustodunum, Autun ; Lugdunum, Lyon, etc. 

Ajoutons en passant que l'examen des noms de lieu ne permet guère 
de douter que le Boulonnais est bien le " rivage saxon " (littus saxoni- 
cum) de la Notice de l'Empire romain. Mais le Boulonnais ne différant 
des pays voisins ni comme langage ni comme population, il est difficile 
d'admettre que la population gauloise en ait disparu à peu près complè- 
tement comme le suppose M. Joret, Des Caractères, page 469. 
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j/ue prononce liyigue (S 210). Dans les langues germaniques^ 
le suftixe ing se présente fréquemmeut sous la forme 
secondaire ling^ forme qui est même de beaucoup la plu& 
commune en anglais. On le trouve dans : 

* Bérlent, *hcilen, brelan, v; fr. brelenc; *berlingue^ 
sorte de jeu d'enfnnt ; autrefois, monnaie de six deniers ; 
*bfrlinfjuÊr,îou€T à pile ou face ; faire maldonne (Picardie). 

Epèrlpn, épcrlan, v. fr, esperlenc, en allemand spitr- 
HnQ. 

Merlent, merlen, murlavï, Y. 1 r. merleiiC ; cf. Merling- 
salle, hameau de Verlincthun. 

* Morlintjtif, matière tourbeuse (Picardie) : tourbe de 
morlingut^ ; cf. Morlinghen, hameau de Hesdin-FAbbé. 

110m — Oès, (lia, aïs, du s uflixe germanique isc indi- 
quant i*origine, la manière se trouve ici dans hamèquvr, 
autrefois harnesqoier, harn^icher, v. fr. ïiarnesclier, 
et dans inarah, v. fr. maresc* Ce suftixe est aussi celui 
qui figure dans Français, Entjiais, Anglais; Danoes, Danois; 
dans le v. tr. Irois, Irlandais, mot correspondant à l'an- 
glais /m/t et dans le mot* thiou^ * tiow, tudesquc, allemand» 
d'ailleurs à peu près perdu maintenant. Voye^ le ï^ q6. 

111, — Quîn^ Le suffixe diminutif quin, anglais kin 
fnapfcùi, serviet^e^ := petite nappe), hollandais ken, alle- 
mand chen {manielchcn, petit manteau) se trouve dans 
mannequin, Picardie * mandequin, mannequin^ petite manne 
de paille ; iif/^;-^utH, vilebrequin, Hainaut " aberquin, 'au- 
bcrqu in , L i l le * am b e rq a in, * cilbn q uin, P i c a rd i e ' b i be rq u i n ; 
brosquiHy bottine, à Se-PoI * broquin, du hollandais broos ; 
et. brodequin; Nord *bctequin, *bodtquin, petit bateau; 
cf. Vespagnol bol^quin, petit canot ; Hainaut * poWpdn. 
petit pot; r.èreqmn, petit verre; Hainaut * painequin, pain 
de r.iuvaise qualité; Mens * trarquîn, warat battu. Ce 
suffixe existe d^^illeurs en français dans mannequin, lam- 
brequin, troussequin, peut-être dans ramequin, et dans le& 
anciens mots henrtequin, crenequin, ribauiequin ^et mu- 
sequin, joli petit museau ; place où muser, d'après 
Cotgrave, 

Au moyen âge, on l'appliquait volontiers aussi aux 
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noms de personne et c'est de cette époque que datent les 
noms patronymiques Annequin, Hannequin, Berquin» 
Pennequin, Gilquin, Belquin, Baudquin, Fierquin, God- 
quin , Hourdequin , Janquin , Jennnequin , Robequin , 
Hurquin, Petrequin, Liefquin, Pierquin, Hellequîn, ^'er- 
quin, etc. Cf. en anglais Perkin:=z Perrot, Perret ; Waîkin^ 
de Wat ^' pour Walter^ '' Gautier; etc. 

Suffixes redoublés 

112. — Certains suffixes s'ajoutent naturellement ;iux 
mots ayant déjà un suffixe comme aux mots simples, pour 
indiquer un changement de sens : ramonnier, faiseur de 
ramons ou balais. Le plus important de ces suffixes est èe^ 
marquant le contenu (§ 76) : cauderonnèe, chaudronnée ; 
sillonnée, plein un sillon ou seau. On se sert de mi}me de la 
terminaison er pour transformer les substantifs en verbes : 
endijeler, mettre en dizeaux (dijaiis) ; ramonner, balayer; 
ramoncheler, mettre en tas, en monceaux ; langa(jn\ provo- 
quer par son langage, chercher chicane ; baioillei\ bavarder; 
apateler, appâter; sarpiller, fagoter avec la sarpf (serpe) ; 
ortiller, piquer avec des orties, d'où ortile, ortie ; dkenselfv, 
se défaire du matériel et du bétail avec lequel on exploitait 
une censé, etc. 

Il existe toutefois une autre classe de suffixes composés 
différant des précédents en ce que le premier ou le second 
suffixe ne modifie guère le sens. C'est le cas par exemple 
des suffixes composés me (§ 87) et lent (§ 109) que nous 
avons déjà examinés. Il en existe quelques autres que nous 
allons passer en revue. 

113. — Atier, (at -{- ier) se trouve dans cournHer, 
coureur, qui aime à circuler; bourgeatier, habitant des 
villes, bourgeois (en mauvaise part) ; barnatier (=hrftuif in)^ 
vidangeur, mot formé de bren; cf. à Démuin * t'mbernater, 
salir avec du bren; blatier, marchand de grain, blatier; à 
Démuin, *filatier, fabricant ou marchand de fil. Comparez 
en français puisatier, formé de même, et filature, 

114. — Elét (el'\- et) se trouve entre autre mots dans : 
canteUt, petit chanteau ; potelét, petit pot fixé dans les b;^ncs 
d'école et servant d'encrier ; patelet (^= platelei), plateati 
avec lequel on fait les quêtes dans les églises ; bildèu. 
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bestiole, petit animal ; houpel^te, bottillon (de haricots) ; 
cordelét, cordeau, ]e mot cordiau qui lui correspond dési- 
gnant exclusivement les guides en corde ; fon^idél, ce qui 
reste au fond d'un vase; boutefêt, petit bout; grandelét; 
tureiète, petite cuve \ capdèfe, calotte, petite casquette; 
boqufléf, petit bois, bosquet ; etc. 

11 S' — Eron {er-\-on) se trouve dans m wda'OTi, chau- 
dron ^ laiteron, poulain qui tette encore, poulain de six 
mois; coteron, jupe ■ moufpfcroii, moucheron ; fiq^eran^ bout 
de bois fiché en terre; cavheron, fil à fouet (cf. cocMr, 
chasser et rachoire, fouet} ; laneheron, Picardie, * !at- héron, 
sorte de pissenlit, laiteron, laceron ; Hainaut * naper-on, 
petite nappe, napperon ; Démuin * eut eron, cuvier. 

116, — Nous allons passer en revue quelques autres 
suffixes composés dont chacun a trop peu d'importance 
pour faire Tobjet d'un paragraphe spécial» 

Elin se trouve dans rondelinj tronçon d';irbre, 

EtoirF dans rondehlre, rouleau de cultivateur; et, ronde- 
kr^ passer ave un rouleau sur un labour. 

Elote figure dans maqudott, enflure de la mâchoire ou 
de la joue ; aussi grumeau. 

lilagt dans vonrtiUafje, jardin jardinet ; cf. le français 

* cou rn'/, jardinet et l'anglais turtilafjv, cour» 

IHon se trouve dans raquillnn, crachat; germiUo7i. 
germe; botniuilion, bùclieron ; Pictirdie, * kf^rbillaimef femme 
qui coupe Therbc nécessaire à sa vache ou à sa chèvre 
dans les bois, les fossés; * feuchilhn, petite faucille. 

lïîètc dsLïis phtinètt, plaque légère mais surtout plaqua 
concave qui contient Thuile dans la lampe rustique appelée 
Ici crécheU ailleurs * crachel, en v. fr, et en anglais cres- 
set. 

117. — EntiUi un certain nombre de mots ont une r 
ou un ( intercalé entre le suffixe et un radical terminé par 
une voyelle ; tels sont beuiier, bo^jvier ; caitleuler, paver avec 
des cailloux ; keuter, liouer, d'où heilte, houe ; Démuin 

* blenfkr, bleuet ; Boulonnnais * enlivoiri\ passer un livo 
{licol}. Ce t est dû à une fausse analogie dont le point de 
départ se trouve dans les mots on t appartient au radical. 



SUFFIXES 67 

Il se peut aussi cependant que des suffixes comme eter, eron,, 
elet dans lesquels Ve initial reste muet en composition aient 
donné Tillusion de suffixes ter, ron, let. Cf. en français 
bijoutier, chauler, ferblantier, filouter. 

Différences dans les suffixes 

118. — Dans Tidiome de notre région, beaucoup de 
mots diffèrent par leur suffixe du mot français correspon- 
dant ou même d'un pays à Tautre. Ces différences provien- 
nent de ce que le mot simple n'a pas pris de suffixe ici et 
en a pris là ou inversement — ou de ce que le suffixe 
adopté n'est pas le même — ou encore de la substitution 
d'un suffixe à un autre. 

Dans l'ancienne langue par exemple on disait toP au 
lieu de taureau, boul au lieu de bouleau ; depuis, ces 
mots ont -pris un suffixe en français tandis qu'ils ont 
conservé leur forme simple dans notre région. Il faut join- 
dre à tor, taureau et à boul (*), bouleau comme étant plus 
ou moins dans le même cas : treuve, vallée d'Yéres * trouve, 
trouvaille ; blèche, blessure, contusion ; car, chariot ; noé, 
noisette ; séhu, ' sahu, sureau ; béq, bécot, baiser; ez, autre- 
fois ef, eps, abeille; tête, têtard, arbre étété; 6ér, ber- 
ceau, ber ; taie {±=:taille § i75), taillis ; * paq (Lille, St-Ppl), 
paquet; * sente (Picardie), sentier; * aloue (Lille), alouette; 
*son (Lille\ sommet, en v. fr. sum; freûr, frayeur ; *baûdey 
"beiide, ânesse (cf. baudet) ; * tourte, ici tourtereule, tourte- 
relle; couverte, couverture délit; *glout (Lille), glouton; 
enfe, enflure. Cf. encore priver, apprivoiser. 

119. — D'autres mots au contraire ont pris un suffixe 
dans nos parlers tandis qu'ils sont restés simples en fran- 
çais; tels sont: meuron, mûre, fruit de la ronce; harchéle, 
hart ; *bousa, bousd, bouse; freumnion. Somme *formiony 
fourmi ; tiquét, tique ; morvate, morve, mucus nasal ; mor- 
liverète, Picardie *mourle, *7nourlivéte, moule (mollusque) ; 
colét, col ; fllét, fil ; portelète, porte d'agrafe ; riot, ru, fossé ; 
taudion, taudis ; germillon, germe ; queungnét, coin à fendre 
le bois ; cleungnon, clin d'œil ; gribiaû, crible. Constatons 

(1) Od appeUe boul les menns brins de bouleau dont on fait des 
balats et bouliart ou bouillart, le bouleau, l'arbre. 
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en passant que yribiaû vient directement du latin cribel- 
lum, UL ,ï. , dérivé de cribum doù vient par dissimiiation 
le français crible; cf. castellum de castrum. 

ISO, — Dans un assez grand nombre de mots, le 
suffixe diffère de celui adopté par le français : coupeièt, 
ailleurs ^cottpètj ^coupinète, *coupiniére, coupeau, cîme ; 
corselet, corset; po-ulièk, poulette; poulier, poulailler; saque- 
kl, sachet, petit sac ; cki famée, Démuin *chifernp, Picardie 

* enchifemure, enchifrènement ; iovrtereulf , tourterelle; 
hêquerf becqueter ; bé(juer, bégayer ; péneûs, penaud ; nétm\ 
nettoyer; fossier, fossoyeur; coquelet^ petit coq^ cochet; 
linèîE, linotte; fondnlléieji^ vallée d'Yères, * fondriiles^ QÏÏon- 
dnlles ; cmmiilie, ailleurs * cramaiUie, * crimbiiHe, crémail- 
lère (cL *crémîlléc); porion, Hainaut "parti, poireau ; |ïa.s- 
sèle, passoire ; équeumt^te, écumoire ; bouliarî, bouleau ; 
carton ou careton, charretier, =: v. fr. charreton; grim- 
phi. Boulonnais *iirimpari, grimpereau ; rêrou, * téret. Cal- 
vados* réroi, verrat, en.v. fr. ver; écardannète, chardonne- 
ret ; tullof, turlot, tige creuse, dans Tancienne laiigue tuel 
d'où tuyau; boucher on, howchon; (jrUiaii, grêlon; aubun^ 
aubier ; maillot, maillet ; soyin, sciure de bois ; gasiot^ 
Boulonnais *^;aîtoi, gosier; murdreu, meurtrier (subst) ; 
ètcndèe, étendue ; c^ipuchot, capuchon. 

Dans quelques mots, le suffixe diffère^ quant au genre, 
du sutlixe français; voyez § ii. 

121, — Il y a eu substitution de suffixe dans : ffiniau^ 

* {jen'iaii, gênât; eoitau, collier; puichart, Démuin * pin- 
ckout (^ pinchot § sSi), Nord, Somme pinchon, pinson ; 
cornale {=^ corna ilk g i75), corneille, corbeau, v. fr, COP- 
mlle, d'où à Démuin *cornUlère, lieu où perchent les 
corneillea ; goujart, goujat, petit domestique de ferme ; 
téréti verrou ; savclon, savon ; pelate^ pelure ; picharte, Dé- 
muin * pùsîate^ pays de Bray "pisson, pissat; cf. aussi 
ortau, orteil- 

Quelques mots français présentent des exemples du 
même phénomène, d'où résultent les divergences suivantes: 
tonoire, tomierre, v. fr, tonnoire ; soler, souher^ v. fr, 
soûler ; Boulonnais et Nord * plier, pilier, v, fr. piler. 
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122. — En Résumé : 

On voit par ce qui précède que les préfixes et les suf- 
fixes sont essentiellement les mêmes ici qu'en français. Les 
principales observations à faire à leur sujet sont les sui- 
vantes : 

Les préfixes et suffixes savants ne se trouvent guère 
que dans des mots empruntés au français. 

Les suffixes vivants, c'est-à-dire servant encore à la 
formation de mots nouveaux sont au nombre d'une quin- 
zaine ; ce sont : afee, âge, ant, art, é, et, eus ou eûi\ eus, ier, 
in, ment, oé et oire, ot, té. Les autres suffixes ne se trouvent 
guère que dans des mots plus ou moins anciens ou em- 
pruntés au français. 

Dans la plupart des mots, les préfixes et les suffixes 
sont les mêmes qu'en français ; certains mots, assez peu 
nombreux en somme, présentent cependant des affixes 
différents, 
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1 23, — Outre les mots formés à l'aide d'affixes, il en 
est d'autres qui sont constitués par la réunion de plusienrs 
mots simples. Il n'y a d'ailleurs rien d'essentiellement 
différent dans ces deux catégories de mots, les suffixes 
n'étant à l'origine que des mots simples qui, depuis, ont 
pour ainsi dire, perdu leur personnalité. Il en est même 
qui continuent à coexister sous les deux formes, comme 
art et hardi. Le cas est cependant exceptionnel pour les 
suffixes, mais "c'est presque la règle pour les préfixes. 
Quoique la composition n'ait pas en latin et par suite dans 
les langues romanes, la même importance que dans cer- 
taines langues, en grec et en allemand par exemple, elle 
n'en mérite pas moins d'être observée de près. La plupart 
des mots composés en usage dans notre région sont ceux 
formés par apposition et ceux des types Pourboire, Mainte- 
nir, Portefeuille. 

1 24. •— Apposition. — Les composés par apposi- 
tion, si nombreux dans le français moderne, étaient rares 
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dans rancienne langue. Aussi n'y a-t-il que quelques mots 
à citer comme rentrant dans cette série : béterave, betterave; 
compére-loriot ; louwarou, Picardie * leuwarou^^K loup-ga- 
rou ; pied-sente, senncr. Notons en passant que la musarai- 
gne (mus aranea), est appelée ici mmète. 

123» — Pourboire. — Les composés de ce type 
sont formés de difïérentes prépositions et, avant de devenir 
substantifs, ont cle pour la plupart adverbes ou locutions 
adverbiales. Appartiennent à cette série : coniértetit, con- 
trevent; vontérpoêson, contrepoison; contércau, contre- 
coup ; a m on l \ aban do n ; a le ni ouî ' ; ap re z- m id i ; ap nz - nonne , 
i^prcs-midi ; arant-midi, matinée; aprez-aut, automne; 
sous-taisiîe ou mutasse^ soucoupe ; sajin-cœur ; mns-souci; 
fiurplus; eniardeil^^ espace entre deux choses; * forbourg, 
faubour^ï^. 

136< — Maintenir. — Sur le modèle de mainienir, 
de manu tonere sont formés: bomculn'; cantournei\ chan- 
tourner; cnlbufer : faufiler: boukdenier. 

1S7- — Portefeuille* — Les mots de ce type, c'est- 
à-dire formés d'un élément verbal et d'un subatantifi cons- 
tituent la classe la plus importante des mots composés. 
Les principaux sont: (-nche-nez ; èrhue-mayn, essuie-main; 
p rie -mo nnoite, p o rt e -m o n n ai e ; pa iiSf-p a } i on t ; lape - fu , bri- 
quet, à Montbéliard * bait-fu ; memie-profit^ qui mange votre 
bénéfice; m^nne-tout, mange-tout, variété de pois; tord- 
hotjaii; rnuriefi, paresseux ; tire-pied; tire-bGuchon; ijrate-cuy 
î:,douteron ; hoehetitteiie, bergeronnette; ynirhe-orèle (^muche- 
firei/fe ^)t ailleurs "pinche-orcle, perce-oreille^ insecte ; cache- 
mannee, garçon meunier; court-ai, poule ou coq sans- 
queue ; faii^^-puy fosse marquant la place d*un puits rebou- 
ché ; courtés'boUs, courtaud. 

138. ^ — Il est aussi à remarquer que certaines locutions 
en sont arrivées, par suite d'un long et fréquent usage, à être 
considérées comme des mots simples ; tel est le cas pour 
solè-bùs (= soleil bas), moment où le soleil se couche: il à 
Ttmi à sole bas, il est venu au coucher du soleil ; moés-d'aût^ 

i\'\ IriâL'ptindammeTH du sf>ns qu'il a en. françaïs^ /ot/^rfirou est aussi 
nne injure <?t ud jaron fort fréqaeot parmi les paysaas. 
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temps de la moisson ; la moisson elle-même : i fait le mots- 
d'aût, il fait la moisson; noire-épenne^ prunellier; troés- 
pieds^ trépied; mort-taillant, pays de Bray * mort-fil, lamelle 
ténue se trouvant sur le fil d'une lame qu'on vient d'aigui- 
ser, morfil ; plat-sillon, plat-siaû (prononcés plassion, plas- 
siaû), seau large et bas dans lequel on donne le manger 
des vaches, des porcs ; cf. en français plafond = plat fond. 
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189. — La réduction des prénoms à une lorme abré- 
gée et enfantine, évitée avec soin en français, est par contre 
fort commune dans certains pays ; et. en anglais par exem- 
ple, Wat pour Walter; Tom pour Thomas; Bob pour 
Robert ; etc. Jusqu'en ces derniers temps, ces noms fami- 
liers ont été d'un usage général dans nos campagnes. Ils 
étaient toujours composés de la dernière syllabe du nom, 
le plus souvent répétée et affaiblie : Sanne, Séssanne^ 
Alexandre; Jèf, Jéjèf, Joseph; Toine, Totoine, Antoice ; 
Tin, Tétin, Augustin, Valentin ; Dodofe, Adolphe, Rodol- 
phe. Choés, nom ou surnom héréditaire de certaines fa- 
milles est pour François, François, ou plutôt pour Fr an- 
chois, Frenchois, forme indigène de ce nom; cf. Chéchasse 
pour Françoise, dans le Hainaut * Choisse, 

Un certain nombre de noms communs sont traités de la 
même manière; pépére, grand-père; mémén^.gmnd'mhve ; 
nonote, menotte, petite main ; sensœur, petite sœur ; mimine, 
chat; nonq, nononq, oncle, mon oncle, mot formé delà 
dernière syllabe de mon oncle; etc. Cf. en français fan- 
fan, bonbon, formés de la même façon. 
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130. — Avant d'aborder par le menu Tétude des diffé- 
rences dialectiques dues à la phonétique, il ne saurait être 
inutile de dire un mot sur les causes qui les ont produites. 
Une langue n'est autre chose en réalité qu'un assemblage 
de sous auxquels on est habitué à attacher un sens parti- 
culier. Quoique chaque personne en parlant s'eff*orce de 
reproduire ces sons avec exactitude, il existe cependant 
toujours des nuances presque infinies entre les prononcia- 
tions individuelles. Avec le temps, certaines de ces nuan- 
ces s'accentuent de sorte que le son primitif arrive, par 
des altérations lentes et inconscientes, à se trouver trans^ 
formé. Quelquefois, cette transformation est générale, 
d'autres fois elle n'a lieu que dans certains groupes de 
population. Il arrive ainsi dans le cours des siècles que 
par suite de ces transformations, la même langue en vient 
à différer de province à autre. Prenons comme exemple le 
latin f emina ; selon les lois qui ont régi la transformation 
des mots latins dans la Gaule, ce mot a perdu son i bref et 
Ta final s'est assourdi en e muet. Nous le retrouvons donc 
sous la forme fenme dans notre région et sous la forme 
femme en français. Toutefois, le son en, em étant venu 
au [%i^ siècle à se prononcer an en français et le mot s'étant 
dénasalisé plus tard, le latin femina a abouti en réalité à 
lame dans le français moderne. La différence entre notre 
mot fenme et le français parlé famé s'explique par le fait 
que ces deux transformations n'ont pas eu lieu dans notre 
région. Cet exemple nous fournit encore l'occasion de ré- 
marquer que dans une étude de ce genre, ce sont les sons 
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qui sont à considérer indépendamment de la façon dont ils 
sont figurés par Torthographe. 

Les mutations que les sons du latin populaire, ancêtre 
commun de toutes les langues romanes, ont subi pendant 
dix-neuf siècles, en français comme dans les parlers de 
notre région, sont si nombreuses et si complexes que je ne 
puis entreprendre de les énumérer ici. Il existe d'ailleurs 
sur ce sujet d'excellents traités auxquels je ne puis que 
renvoyer, mon intention étant de me borner ici à Tétude 
des caractères qui différencient les parlers de notre région 
du français (*). Je me contenterai donc d'observer qu'en 
général, la syllabe accentuée du mot latin est conservée ; 
la ou les syllabes atones qui suivent disparaissent ; dans les 
syllabes qui le précèdent, la consonne médiale s'affaiblit 
ou tombe ; la terminaison disparaît, sauf a qui devient e 
muet; vita, vie ; solidus, sou ; necare, noyer; locare, 
louer ; sudare, suer ; vendita, vente ; cubare, couver ; 
tepidu, tiède. 

La cause première des mutations de sons ou plutôt de 
leur évolution est le désir d'abréger, de rendre la pronon- 
ciation plus facile ; chacune des générations qui a laissé 
tomber un son ou Ta modifié a obéi à la loi du ^moindre 
eflPort. Ceci est fort apparent dans le passage du latin au 
français où Ton voit les consonnes fortes se changer en 
consonnes douces puis tomber souvent, les diphtongues se 
réduire en voyelles simples. Il arrive cependant que d'au- 
tres causes produisent un résultat opposé. C'est ainsi que 
le désir de conserver au langage une certaine énergie, une 
certaine rudesse même, ont amené dans l'ancienne langue 
le changement des consonnes finales douces en fortes. 
Cette tendance dont il reste quelques traces en fran- 
çais, est toujours fort sensible dans les parlers vulgai- 
res de notre région et peut être faut-il attribuer à une 
cause semblable la diphtongaison des voyelles finales 
accentuées. 

(1) Consulter sur ce sujet le Précis historique de phonétique frari' 
çais de E. Bourciez et surtout la Grammaire historique de la langue 
française de Nyrop ou encore le Traité de la formation de la langue 
française qui sert d'introduction au Dictionnaire général de la langue 
française. 
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131 . — L'étude et la classification des sons d'un langage 
quelconque oblige d'examiner l'appareil de la parole, puis- 
que c'est surtout pour éviter à cet orgaiie une tatigue jugée 
inutile que les mots évoluent ainsi. L'air chassé des pou- 
mons par la trachée-artère rencontre dans la gorge le 
larynx dont la partie extérieure ou '' pomme d'Adam " est 
visible chea beaucoup de personnes. La voix est produite 
par l'air expiré qui fait vibrer deux cordes musculaires 
dites cordes vocales s'étendant à travers cet organe. 
En passant ensuite dans le larynx ou arrière-bouche puis 
dans la bouche ou le nez, elle se modifie et produit les 
voyelles. Toutefois, l'air expiré produit encore une autre 
catégorie de sons consistant en frappements de la langue ou 
en frottements dans le gosier ou la bouche. Ces sons qui 
ne sont en réalité que des bruits tandis que les voyelles 
sont des sons musicaux, constituent les consonnes. On les 
divise en gutturales, dentales et labiales, suivant l'endroit 
de la bouche où elles sont formées. 

Cette division des sons de la parole en voyelles et 
consonnes, puis le classement de celles-ci en gutturales, 
dentales et labiales fournit un plan excellent pour l'étude 
de l'évolution des sons et c'est d'après lui que nous allons 
faire cette partie de notre étude. Nous reviendrons lors- 
qu'il en sera besoin sur la façon dont chaque classe ou 
chaque lettre est produite par l'appareil de la parole. Il y a 
cependant avantage à réserver pour une section spéciale 
les liquides m, n ; 1, r et à examiner à part les lettres eu- 
phoniques, les consonnes finales, muettes ou non, ainsi 
que certains points qui méritent une étude un peu détaillée. 
Le tableau suivant permettra de mieux saisir l'ensemble du 
plan adopté en même temps qu'il facilitera les recherches : 

Consonnes 

FORTES DOUCES 

Gutturales c dur, k, q g dur 

Dentales * 

(s ( z 

Labiales ? ] 
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Liquides : 1, r ; m, n 

Vocalisation de 1 

L et N mouillées 
Lettres euphoniques 
Mutation des douces finales en fortes 
Assimilation 
Consonnes finales 
Semi-voyelles : j, w 

Voyelles 

Longues et brèves 

Voyelles ouvertes et fermées 

Voyelles nasales 

Voyelles toniques et atones 

A, Ai, E, Eu, I, O, Ou, U 

Diphtongues 

Syllabification 

Pour la division des consonnes en fortes et douces, 
voyez § 178. 

On voit que, contrairement à ce qui se fait d'habitude» 
nous commençons par Tétude des consonnes ; c'est que 
celles-ci formant pour ainsi dire le squelette des mots, 
méritent d'être étudiées en premier lieu. Leur étude 
est d'ailleurs moins complexe que celle des voyelles 
et la régularité des phénomènes qu'elles présentent a 
l'avantage de montrer dès la première page que les patois 
ne sont nullement ces langages sans règles qu'on se figure 
encore trop généralement. 

Une étude comme celle-ci oblige souvent à remonter 
îusqu'à la forme latine. Les noms venant de l'accusatif, 
c'est à ce cas que les mots latins sont cités en général, 
mais en^supprimant m finale qui était tombée dès l'époque 
latine. 
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CONSONNES 
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C dur == Ch français 

13S. —Dans le centre de la France et entre autres, 
dans la région où le français s'est formé, c latin .devant a 
est devenu ch; dans notre région au contraire, c dans 
cette position a conservé sa valeur originelle. De là c dur 
correspondant à ch français dans les mots suivants : 

Acat^r, acheter, en v. fr. achater; racater^ racheter. 

* Àquemr, achever (Hainaut). 

Ataqui^r, attacher; ataque^ attache, lien; rataquer, ratta- 
cher ; détaquer, détacher. 

* Bartèqut, *bretêche, balcon de Thôtel de ville (Nord) : 
publier à le bavthque, 

Bèquer, bâcher (rare). 

Blanque, blanche (bas latin blanca); blanquir^ blan- 
chir, devenir blanc ; blanqueury blancheur. 

Branquty branche (bas lat. branca) ; branquète^ bran- 
chette; ébranqu^Vy embranquer, ébrancher; embranquage, 
bois cbranchc ; débranquer^ faire tomber des branches. 

Brèfiîte, brèche. 

Braque, broche, pointe qui dépasse; broquer, germer en 
parlant d'une semence ; casser la pointe des dents ; bro^ 
quête, fausset, douzil ; broqueuz, barreau de chaise. 

Buquer, frapper, en fr. * bûcher, 

BuquètE, bûchette : tirer à le buquète, tirer à la courte 
paille, à la bûchette. 

Cacher, chasser ; cache^ chasse ; cacheûs^ chasseur ; ea- 
choire^ fouet ; cacheron, fil à fouet ; racacher^ ramener en 
chassant devant soi ; pourcacher^ ici quêter ; ailleurs pour- 
chasser, poursuivre; pourcd, quête. 

^Cacun^ chacun, en Picardie. 

Cahouant ou cawan^ chat-huant. 
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Caleûr, chaleur. 

*Calit, châlit, en Picardie. 

* Calumieû, chalumeau (Picardie). 
*Camailler (se), se chamailler (Picardie). 
Cambe^ chambre, autrefois cambre. 

Camp, champ ; campanne, campagne ; cf. Campagne, 
Beaucamps, Humbercamps, Hannescamps, Quercamps. 

* Campion, champiqn. 
Cancheler, chanceler. 
Canchon, chanson. 

Candèky chandelle ; candilier^ chandelier ; le Candilier, 
la Chandeleur. 

Canger^ changer; cangement , changement; recanger, 
changer de nouveau. 

Caniu, chenu ; autrefois quenu, kenu. 

Canne, chaîne ; en Picardie * cagne, * caine. 

Cant : de cant, de * chant, ou, comme écrit TAcadémie, 
de champ ; cantourner, chantourner. 

Canter, chanter ; canteûs, chanteur. 

Cantiaû, chanteau ; cantelét, petit chanteau. 

Capéle, chapelle. Cf. Capelle, Tilly-Capelle, Capelle- 
Fermont, noms de lieu. 

Capeler, chapeler. 

* Capelét, chapelet. 

Capiaû, chapeau ; capelète, calotte, petite toque ; caperon, 
chaperon. 

Capon, chapon, (Picardie.) 

Car, chariot; carhte, charrette ; careton, charretier, v. tr. 
Charreton ; carier, charrier, charroyer ; cariage, charroi ; 
caron, charron; caronage, charronnage. 

Carbon, charbon ; carbonnier, charbonnier. 

Cardon, chardon ; écardonner, échardonner ; cf. Cardon- 
nois, au moyen âge Cardonnoy. 

*Carèe, charrée (Picardie). 

* Caritè, charité (Picardie). 
Carivari, charivari. 

* Carongne, earonne, charogne. 
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Carmmne, charogne, mot correspondant à charme, du 
latin carmeat parole magique. 

Carne ^ charme ( arbre) j de carpinu. Cf» le Carnoy, 
Carnières, noms de lieu. 

Carj?enÈe, charpente; caf^enter^ ch arpenter; carpentier^ 
charpentier. 

Carpie^ charpie ; carpirt * charpir, 

Carur, charrue, 

Ca&si eus, c h assi e ux , 

Cassiy châssis ; * casse ^ étui [= châsse) à Mons. 

* Caf , càtj chat ; c arc, chatte. 

* Cataîngne^ châtaigne (Picardie). 
Catiaû^ château ; cf. le Cateau, Catillon, 

* Caton^ chaton (Picardie). 
Cafouiller^ dêcatouiUer, chatouiller, 
Catrer, châtrer ; catrem^ châtreur, 
CaiJtche^ chaux; encaucher, chauler. 

Caiivhey bas {;= chausse) ; cauchEV, chausser; décaucher, 
déchausser ; rencaucher (un objet en ter}, y incorporer du 
nouveau ier. Cf. La Gauchie, r=; la Chaussée. 

Caurf, chaud ; icauder^ échauder ; caudiére^ chaudière ; 
cauderon^ chauderon ; <;ffwdiau, chaudeau; dcawrfc/er, don- 
ner le boii-e ou * caûd, ou manger liquide des vaches; caU' 
/bt*r, chaufour. 

Canfer, chauffer; ècaufer^ éc]xa.\x&eTi ècaufement^ échauf- 
f emeDt ; récaufer^ réchaufler- 

Cauquemar^ cauchemar. 

Caveiï, Hainaut *qutv€u, cheveu; cavtluf^^ chevelure; 
dècmelè^ échevelé, 

CavroUf Picardie * quevron^ chevron. 

Cayéle, chaiscj v. fr. chaière^ d*où aussi chaire, qui se 
dit ici cayéle pr échoir e. 

Choque^ souche (*ceocca). Cf. Chocques, Verchocq. 

Cloque^ cloche (clocca) ; cloquer, clocher ^ en Picardie 
* doquier. 

Cloquer^ clocher (verbe). 

*Coht^ chou, en Picardie, du latin caule, m. s. 
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Coquelet, * coquet, cochet, petit coq* 

Coquer, cocher. 

Cose, chose (causa) : quéque cose, quelque chose. 

* Couquer, coucher ; * acouquer, acccoucher (Picardiel. 
*Crouquét, crochet (Picardie). 

Cunjir, conjir, * cusir, * coisir, * cujirj *queusir^ — suivant 
les lieux — choisir (kausjan). 

*Défréquir défricher, en Picardie (aussi *déréquirf ici 
dériquer). 

Braque, drêche, en bas latin drasca. 

Ecache, échasse. 

Ecaper, échapper ; récaper, réchapper. 

Ecarhote, escarbot, v. fr. escharbot. 

*Ecarper, écharper (Picardie). 

*Empéquer, empêcher (Beauvaisis). 

Epéque, * épeiche, pivert bigarré. 

Epinoque, *épinoche (^spinocca). 

Epluquer, éplucher ; épluqure, épluchure. 

Equéle, échelle (scala) ; * ècaillon, échelon» en Picardie. 

Equez, éeheveau. 

Etanquer, entanquer^ étanchef. 

Faûque, taulx ; fauquer, faucher. 

Piquer, ficher ; afiquer, épingler ; enfiquer^ ficher dans, 

* Flèque, flèche (Hainaut); fléquète, petite flèche qu'on 
lance axec la main au jeu de ce nom. 

Fourque, fourche (furca) ; fourquète^ petite fourche ; 
fourquer, monter des bottes avec une fourche ; dèfourquer^ 
couper là fourche d'un arbre. 

Franque, franche (bas latin franca) ; *franquir, fran- 
chir (Hainaut). 

Fréqùir, mouiller (= fraîchir) ; frèque, mouillée, =;fraî- 
che, bas latin fresca. 

Gaquére, jachère, en bas, latin gaBCaria ; gaquerer^ 
jachérer. 

Hanque, hanche, bas latin hanca ; déhanque:s, déhanché, 

Harnc^Mer, Boulonnais * /tarnaguer, harnacher ; harné- 
qures, * harnaqures, harnais. 
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Iléquer^ Boulonnais *haquer, hacher. 
HuqutTy huchcr. 
*Jonquerj joncher, à Lille. 

Jouquer, jucher ; s'ajouquer, se jucher ; ajouque^ perche 
sur laquelle juchent les poules. 
Laqutr^ lâcher, 
Lèqu^i\ lécher ; se pourléquer, se pourlécher. 

* Luque, louche (adj.) dans la vallée dTères ; *Luquery 
loucher ; cf. ici berlouque^ louche, au féminin. 

Moquer j mâcher : maquoire, mâchoire. 

* Maricau^ maréchal dans le Hainaut. 

Marquez (rare), marché ; * marcander, marchander (Hai- 
naut, Démuin) ; marcandise^ marchandise (Hainaut). 

Méquant, méchant. 

Mouque, mouche (musca) ; mouqueron, moucheron ; 
émouqutVj é moucher. 

Mouquej% nioucher : mouquersen nez ; Picardie * mouquoir, 
mouchoir. 

Mouquèty émouchet, * mouchet. 

Parquemin^ parchemin (^percaminu). 

Pèquer, pêcher (^piscare) ; pèque, pêche. Cf. Pecquen- 
court, Pescatoris curtis en 1079. 

Percot, perche (Artois, Lille), de perca ; au moyen âge 
perque. 

* Pèrq'iey perche (Yères), de pertica. 

*P/a«qt*ei planche (Lille), de planca. Cf. Planques, 
Lauwin-Planque. 

Pourquer, porcher ; pourquerie^ saleté ; cf. porcherie en 
français. 

* Prèqutr^ prêcher, en Picardie. 
Quemijej * quemise^ chemise (cainisia). 

Quemin, Picardie aussi * camin, chemin (^caminu). 
Queminèe^ Picardie aussi *caminèey cheminée (*caiïli- 
nata). 

* Quenét^ *queminon^ chenet, en Picardie. 

Quenne, chêne (^caxaziu). Cf. Le Quesnoy, nom de 

lieu. 
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QuénuiSy à Démuin * quénuisse, chènevis. 

Quenve^ Picardie *cant?c, autrefois canvre, chanvre; 
*€anvriére^ chènevière (Picardie). 

Quér, cher (caru) ; renquérir, renchérir ; ^t*érc«é, cherté. 

Quér, *quéir, choir (cadere) ; queû^ chu ; *équér, échoir. 

Quérquer, * carquer, * carguer, charger (*carricare) ; 
quèrque^ charge ; déquérquer, décharger. 

Quevile^ * quevilky cheville; queviller, cheviller. 

Quevd, *queva, cheval (caballu) ; quevalét, chevalet. 

* Quien (Picardie, Lille), ici tien, chien (cane). — Vo- 
yez § 1 53. 

*Ouier (Picardie), ici lier, chier (cacare). 

*(3méTe (Lille, Boulonnais), ici iiéve, en Picardie aussi 
*quéve, chèvre (capra). 

Raque, boue, = v. fr. rache, lie, boue. 

Raquer, cracher.^ 

Rèque, réche (^resca 9). 

Roque, Lille * ruque, motte de terre sèche = roche, de 
* rocca. 

Ruque, panier d'écorce, = ruche (*rusca). 

Saquie, sachée ; saquelét, petit sac, sachet ; ensaquer, 
ensacher, mettre en sac ; dèsaquer, sortir du sac. 

Sèque, sèche ; séquir, sécher ; séquerèche, sécheresse. 

Taque, tache ; taquer, tacher ; jiètaquer, enlever les 
taches. 

Taque, tâche (*tasca) : travailler en taque, 

* Tinque, tanche (tinca) dans le Hainaut. Cf. Tinques, 
P. de C, Tenkes en iiçS (CartuL d'Aubigny). 

Tirhuquét, trébuchet, piège ; cf. trébucher.] 
Torque, torche (*torca) ; torquer, torcher. 
*Touquer, * toquer, toucher (Picardie). 
Trenque, Trinque, tranche ; trinquète, petite tranche ; 
trinquet, tranche t. 

Vaque, vache (vacca) ; vaquer, vacher, vaquére, vachère. 
Vinque, pervenche (vinca). 

133. — Quoique dans dans notre région, c latin suivi 
de a ait toujours conservé sa valeur primitive comme il Fa 
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conservée en français devant o et u : cor, cœur ; curare, 
curer, il n'en faudrait cependant pas conclure que dans nos 
patois on ne trouve pas de mots où il soit remplacé par ch. 
Il en existe beaucoup au contraire, mais ces mots sont em- 
pruntés au français. Ainsi, dans les villages dont j'ai étudié 
plus particulièrement le parler, aquever^ cacun, caritè, colét, 
couquer, préquer, toquer sont maintenant inconnus et rem- 
placés par les mots français correspondants achever, chacun, 
charité, chou, coucher, prêcher, toucher, Blanqueûr, caleûr^ 
marquez sont des mots qu'on entend encore quelquefois, 
mais les mots courants sont blancheur, chaleur et marchez 
qui sont des adaptations |des mots blancheur, chaleur et 
marché. Cambe est maintenant considéré comme grossier et~ 
on défend aux enfants de s'en servir ; chambe est en train de 
le supplanter. Cose est depuis longtemps remplacé par 
chose et 'ne figure plus que dans quelques expressions dans 
lesquelles il est resté comme incrusté ; poynt grand cose, pas 
grand chose ; quéque cose, quelque chose. Planche a pris la 
place de planque .qui ne s'est conservé que comme nom 
d'un village et dans le diminutif planquète, semelle en bois 
du patin ; mais les patins n'étant plus en usage depuis quel- 
ques années par suite de l'amélioration des routes, la forme 
indigène du mot ne se retrouvera bientôt plus que dans 
Planques. 

Dans la plupart des cas cependant, les mots français 
n'ont pas supplanté les mots du pays, mais ils coexistent 
avec utie acception différente, et désignent souvent quelque 
innovation ou importation plus ou moins ancienne. Cf. 
fourchète, fourchette, à côté de fourquète, petite fourche ; 
les poquètes, la petite vérole et poche ; mouchoé, mouchoir, et 
mouquer ; canne, chaîne et chaîne (de montre) ; canter et 
chant ; hache et héquer, hacher ; torque et torchon ; séquir et 
dessécher ; trencher ou trincher et trinque, tranche ; atacher, 
attacher au figuré et ataquer ; char, chair et caronne, cha- 
rogne. 

On peut voir par la forme de quelques-uns des mots 
français importés que leur introduction remonte à des épo- 
ques lointaines ; celle de trincher par exemple, v. fr, tren- 
cher, anglais to trench nous reporterait même au temps où 
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en en français n'avait pas encore pris «le son an, c'est à dire 
au Xh siècle. Il est plus probable toutefois que înncher 
vient du v. fr. écrit trencher pour lequel on aura suivi la 
prononciation du pays ; cf. de même venger oq mnger, ven- 
ger. L'importation du mot mouchoé est ancienne aussi. Du 
reste, on trouve déjà dans des chartes de Ponthieu du XIII'^ 
siècle chose employé concurremment avec cose et il sem- 
ble bien qu'à cette époque les doublets chevalier et cavalier 
avaient déjà chacun le sens spécial qu'ils ont conservé. 

134. — Si les formes doubles ne manquent pas ici, 
elles abondent dans le français moderne* Elle sont dues 
aux mots dits savants calqués sur les mots latins, aux mots 
italiens passés dans la langue pendant les guerres d'Ifalîe 
et enfin aux emprunts faits aux dialectes du Nord et du 
Midi. Parmi les mots qui offrent la particularité de garder 
c dur devant a, on peut citer les mots suivants comme 
vraisemblablement originaires de là région du Nord^ soit 
qu'ils aient supplanté l'ancienne forme française ou quMls 
coexistent parallèlement avec elle avec une acception 
différente : 



Baguette 

Baquet ; cf. bachot. 

Banque ; cf. bauge. 

Béqueter ; cf. abécher. 

Béquille. 

Bique ; cf. biche. 

Blanquette ; cf. blanchet. 

Bloquer. 

Bocage. 

Boquillon, v. fr. bochillon. 

Bouque ; cf. bouche. 

Bouquet ; cf. bois. 

Bouquin, embouchure, tube. 

Bouquin, bouc ; cf. boucher. 

Brancard ; cf. branche. 

Braque, v. fr. brache ; cf. 

brachet 
Braquer. 
Breloque, 



Brique, v. fr. briche. 

Briquet. 

Brocanter. 

Brocard; cf. broche. 

Broquettc ; cf. brochette. 

Cabane. 

Cabaret. 

Cable, V. fr. chable. 

Cage. 

Cahute. 

Caillou, Berry * chaillou. 

Cajoler. 

Calandre (charançon). 

Cale, calotte. 

Câlin. 

Calumet; cf. chalumeau, 

Camaïeu, V. fr.chamahieux. 

Cambouis* 

Cambrer. 
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Cambuse. ' Ecaille. 

Camelot, v. Ir. chamelot. Ecaler. 

Camion, v, fr, chamion. Effîloquer ; ct\ effilocher. 

Camouflet, V- tr.chaumou- Escarbot ; v. fr. escharbot» 

flet. Etiquette. 

Campagne, v. fr. champa- Etriqué ; cf. *étrîclier. 



gne. 

Camus. 

Cane, canard* 

Canevas ; cf» chanvre. 

Caniche, 

CaniL 

Cannette, v. fr. chanete. 

Canon* 

Capote ; cf. chape. 

Caque. 

Caqueter. 

Carabine, v. frxïiarabine. 

Carcan, v. fr. charchant. 

Carde, v, Ir. escharde. 

Carne (coin) ; cf. charnière. 

Carogne ; cf. charogne. 

Cassis. 

Choqut^r. 

Chouquet, cf. souche. 

Claquer, 

Cliqueter; cf. clichcr. 

Cloque; cf. cloche. 

Cocarde. 

Coque ; et, coche d'eau. 

Coquet ; cf. cochet. 

Craquer. 



Faucard ; cf. faucher. 

Flanquer. 

Flaque, v. fr. fLaclie. 

Foulque (oiseau). 

Franquette ; cf. franchise. 

Freluquet ; cf. freluche, 

Haquet. 

Loque. 

Maque. 

Marquer, v. fr. merclieF. 

Moquer, v. fr. mochier 

(Voc. Douai). 
Nique (faire la) ; cf. niche. 
Parquer. 
Piquer , piquet, v. fr. pi- 

cliet, I 

Plaque. 
Quémander, 
Reluquer. 

Renâcler, v. fr. rûnasquer. 
Requinquer (se). 
Ricriuer, v. fr. recïianer. 
Taquet; cf. attache. 
Toque (*tocca). 
Trique. 
Triqueballe- 



Crcquier. 

13S. — Le changemet de c+a primitif en cb-f-a 
est un des traits les plus caractéristiques de la phonétique 
française. 11 est particulier à la région centrale de la 
France et n'a eu lieu ni sur les côtes de la Manche ni sur 
celles de la Méditerranée. Une ligne passant par Mons, 
Cambrai, St-Quentiu, Noyon, Evrcux et Coutancespeut 
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donner une idée de ses limites septentrionales. On pense 
qu'il date du viii^ siècle. 

Les gradations successive par lesquelles c devant a est 
passé à ch peuvent se résumer ainsi : c légèrement pala- 
talisé a donné d'abord k'a puis kya, devenu ensuite tya 
(Voyez § i52) qui a abouti à tch (voyez § 280) réduit au 
xiii^ siècle à ch par la perte de son élément dental. Les 
mots passés en anglais antérieurement à cette époque ont 
conservé la dentale, c'est-à-dire que change par exemple 
est prononcé tchange ; chHipél9 chapelle, tchapel; charge, 
tcharge ; etc. ; ce t est même souvent figuré dans l'écriture 
comme dans hatchet^ hachette; crotchet, crochet. Ainsi 
qu'on doit s'y attendre d'ailleurs, les formes normanno-pi- 
cardes sont fort communes dans cette langue: planky 
planche; market, marché; fa^fe, tâche ; escape^ échapper; 
/brfc, fourchette ; caf, chat; car, voiture; car^^enfer, char- 
pentier ; castle^ château ; etc. 

Quoique, parmi les langues romanes le changement de 
ca en cha soit particulier au français, d'autres langues, 
l'anglais et le frison notamment présentent un phénomène 
semblable. Ainsi, le latin calce qui a donné caûche dans 
notre région et chaux en français est devenu cealc en anglo- 
saxon et chalk en anglais moderne (prononcé tchoke). Le 
traitement du mot latin castra est peut-être encore plus 
digne de remarque ; -castrum dans les noms de lieu a 
abouti en Angleteterre à caster au Nord et à l'Est, à 
chester au Sud et à cester au Centre : Doncaster, Lan- 
caster ; Manchester, Winchester ; Leicester, Worcester^ 
etc. Remarquons en passant, à propos de la forme cester 
que si c devant a est devenu ch en français, il a abouti à 
ts c'est-à-dire à s avec conservation de l'élément dental 
dans la partie méridionale du domaine français, l'Auvergne 
par exemple ; cf. § 142. Pour ch = k, comparez d'ailleurs 
les doublets anglais suivants : bake et batch ; dike et ditch ; 
blank et blanch ; break et breach ; stick et stitch ; church^ kirk 
en Ecosse ; pick et pitch ; milk et milch cote ; stank et 
stanch ; wake et watch; wreck et wretch; etc. 

136. — Nous ne pouvons quitter ce sujet sans noter 
un phénomène assez insolite que présente le langage de 
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quelques cantons de la Picardie. La gutturale s'y présente 
souvent sous la forme tch, même devant une voyelle vélaire 
c'est à dire un o ou un u ; ainsi cuisine s'y dit * tchuisenne ; 
pourlécher, * pourletchi ]; choir, * tcheure ; chien, * tchien ; 
craquer, * cratchi ; bisquer, *bistchi ; mâcher, *ma<c/ii ; cul, 
*t€hul ; clocher (subst.), *clotchi ; coin, ici cuin, * tchuin ; 
etc. Cette paiatalisation delà gutturale est d'origine récente 
comme le démontre le maintien de la dentale dans le groupe 
îch ; la prononciation * trantchile pour tranquille confirme 
le fai" et * tckilomète pour kilomètre donne même à penser 
que cette évolution date du XIX^ siècle seulement. Il est 
du reste à remarquer qu'on dit dans les mêmes lieux *queûd 
pour chaud, *indiqui pour indiquer ; *désaqui pour désaquer 
sortir du sac ; l?owgt*e pour bouche, etc., c'est-à-dire que la 
gutturale n'a pas également disparu de tous les mots. La 
paiatalisation de la gutturale dans les mêmes conditions 
s'observe aussi dans la basse Normandie (plaine de Caen^ 
Bessin, Cotentin), pays dans lequel cuisse se dit *tcheusse ; 
cuire, * tcheure ; cacare, tchié ; quinze, * tchinze ; cuir, 

* tcheu ; etc.f'ï 

G dur = J français 

137. — G devant un a primitif a éprouvé en français 
un traitement analogue à celui de c dans la même position, 
c'est-à-dire qu'il est passé à g'a, gya, dja qui s'est lui- 
même réduit à ja au xiip siècle. Dans notre région au 
contraire, il a gardé comme le c sa valeur originelle dans 
ce cas. D'où y dur pour j ou ge français dans les mots 
suivants : 

*Alonguer^ allonger. Garbèe, * guèrhèe, gerbée. 

* Carfjuer (Picardie), charger. Gardin, jardin ; gardiner, jar- 
Gamht, jambe, diner. 

Gamèoïi, jambon. *Érarc, jarre. 

Ganm, Picardie * gaunne, Garét, jarret. 

jaune ; tjannir, jaunir. * Gars, jars (Picardie). 

Gante^ j ante . Gartier , Picardie * gartiére, 
Gaquéref jachère. jarretière. 

(1) Voyez Joret, Des caractères, p. 458. 
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Gâte, soupière, = jatte. *gaudire. 

Gauger, jauger. Largue, large (larga) ; d'où 

Gavéle,}B.Ye\\e, d'où engaveler^ alarguu\ élargir. 

enjaveler, réunir les mon- Masm^/tie, mésange. 

ceaux qui doivent former Mugotery\ïmew*migoter^n\\' 

la botte. jotcr. 

Gaxj, geai. llenguie^ rangée ; *arenguer^ 

Gatjole^ cage, = geôle. arranger. 

Glenne (= guelenne)^ poule, Ronguer, ronger. 

geline (*galina). Vergue, verge, perche ; me- 

*Goïr, jouir (Hainaut), de sure agraire (virga). 

Cf. aussi les noms patronymiques Bourgois=Bourgeois 
et Boulenguer = Boulanger. Gayant, nom d'un colosse en 
osier qu'on promène à la ducasse de Douai correspond 
aussi au v. fr. jaiant, géant, de ''gagante, class. gigan- 
te ; dans le Hainaut, *gayant se dit d'ailleurs encore pour 
géant. 

138.~Ce changement phonétique donne lieu à des ob- 
servations analogues à celles faites au sujet du changement 
de c en ch. Alongiier, arenguer, goïr ont été supplantés ici 
par les formes françaises alonger, arenger, jouir, les seules 
employées aujourd'hui ; goïr s'est cependant conservé en 
Picardie dans l'expression *arotr lagueûe de, avoir la joie de. 
Largeur est employé concurramment avec largueûren atten- 
dant qu'il le remplace complètement. Gorgue fgorga) 
semble supplanté partout par gorge et ne subsister que 
comme nom de lieu. D'un autre côté, la conservation de la 
gutturale dans les mots français : agacer, bagage, bègue, 
gabegie, gaillard, galet (cf. jalet), galette, galimafrée, gali- 
matias, galoche, galon (cf. jalon), galoper, gambiller, 
gargote, garrot, gaver (cf. jabot)-, gazouiller (cf. jaser), 
hagard, larguer, régaler, tanguer, vergue, nous dénonce 
ces mots comme probablement originaires de notre région. 

Les deux formes se rencontrent aussi en anglais : garden., 
jardin ; garter, jarretière ; (7aw7/e, jauger ; gaoletjail, geôle ; 
//ace/, javelle ; jay, geai ;jamb et gamhol, jambe ; etc. Le j 
est toujours prononcé et souvent môme écrit dj : budge, 
bouger ; hedge, haie. On trouve môme dans cette langue 

— 8. 
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une troisième forme due à la vocalisation du g \ ainsi, le 
radical gt^rmanique gard qui adonné ici gardin (d'où V^n- 
g\^is fjarden] et en français jardin se retrouve en anglais 
sous la forme yard, cour, en anglo-fiaxon geard. Ce trai- 
tement du g, du reste particulier à 1 anglais, ne diffère de 
celui qu'il a subi en français que par la non-consonnantiii- 
cation du yod ; c'est d'ailleurs de cette façon que plaga 
est devenu playe, plaie ; saga, saie ; haga, hayc^ haie ; etc, 

C affaibli en G 

139. — En français, c s'est affaibli en g dans quelques 
mots à des époques plus on moins anciennes, tandis que la 
gutturale forte a été conserv^ée dans notre région : 

lUrquer, berger [*bert>icarîu) ; bérqitcrie, bergerie, 

Crape, grappe ; êcniphi, agrafe (pour habits). 

*Cr(h';j crûs, gras(crassu) ; crache, graisse ; encracher, 

engraisser, 
Crincher, grincer : crîneher tes dmis ; cf. crisser ea 

français. 
Garde, carde ; {jarda\ carder. 
Férquén\ fêrquHe, iougère (*filicaria) ; cf, Fouquièrcs^ 

Fo uq uer eui 1 .Flesqui é re s ( FelcheriÎBf Felcheria)^ 

noms de ]icu. 
IHoîuiuer, plonger (^plumbicare^ 
Quèi^iuir, *carquer^ charger f"^ carricare) ; quèrque^ 

charge. Cf. iiilleurs ^car^Mer^ charger. 

Le même adaiblîssement se remarque d'ailleurs ici 
aussi dans ganlitrj chantier (canteiiuj et dans gribiaû^ 
crible. 

K et G germaniques devant E, I. 

140, — En outre du cas examiné ci-devant^ c'est-à- 
dire lorsque c et g étaient suivis de a^ il en existe un 
autre oii cil et j français correspondent à c et g durs dans 
notre région. C'est dans les mots d'origine germanique, 
lorsque k ou g étaient suivis de e ou i^ auquel cas ils se 
comportés comme devant un a. 

p 
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K, — Déquirer, déchirer (dis4-skêrran] 

Equenniy éc^^ine f^sïina) ; équinèr, cchmée. 
Equipe (Skîp\ d'où équiper , mots passés en 

français. 
Çuifc, ^quille, quille, mot passé en français = 
ail. kegel ; d'où qniikv, carré planchéié sur 
lequel on dresse les quilles ; quitier ( verbe )^ 
4 arranger les quilles* 

Cf, aussi inéquenne, servante, en v. fr, meschine. 
G. — Gron {=^jufro7i), giron (geroj^ d'où gfronf^, plein 
le tablier. 
■ Guife, grande et vilaine bouclie, gueule ; cf. le 
français giffle. 

CA. = C doux français. 

141 . — Dans un grand nombre de mots de notre 
région, ck correspond k ç ; il est à remarquer que par 
suite du manque du méthode de l'orthographe française, 
ce ç est souvent figuré bS, et même s quand il est 
initial ou final ou se trouve après une consonne. Voici 
une liste alphabétique de ces mots : 

A {^ a€h)f ais (axe) Bachiner, bassiner 

Abacher, abaisser Bachinéî, bassinet (plante) 

Achu, achii essieu ("axile) Bachinoire, bassinoire 
Adairehir^ éclaircir Balandie^ balance 

Adoucker, adoucir Bêcache, bécasse (*becca- 

Adrècke, adresse cia) 

Adréchcr, adresser Bérdm\ bercer 

Agathe, agasse; *agassin Bésachej besace (^bifiaccia) 
Agaicherj agacer Blécher, cotir ; et, blesser 

Àngouche, forte douleur ; cf. (^blattiare) 

angoisse (angustia) Bochf, bosse ; bocker, bosse- 

Ânoncher , annoncer (an- 1er 

niiZLtiare) Brache, brasse (brachifi) 

Apèrckuwir, apercevoir Brachie, brassée 

Avancher^ avancer (* abail- Bruche , " bronche ^ brosse 

tiare) (burstja 7) 

Bâcher^ baisser (^bassiare) Bmcher^ brosser 
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BuchoUj buisson ' resîa) 

Cacher, chasser (""captiare) Chhriue, cercle (circulu) ^ 

Canchder, chanceler Ckéruile, cervelle 

Canchon, chanson (cantio- Chés, ces 

ne) Cheiî, celui, ^ v, fr. ces- 

Capuchîn, capucin tny 

Carc(:/ie, carrosse (de ru, car- Chi, ci 

TOCCia) Chkaince, cicatrice (cîcà- 

Caiicht, chausse ('calciaj trix) — mot savant 

Cauche, chaux (calce) Chiffonne, cigogne 

Gaucher, chausser (*calcia- Chijaus, ciseaux 

re) Chiinmt, ciment (caemen- 

Caiichie, chaussée (^calcia- tu) 

ta) ChimentUre, cimetière (coe- 

'^Cauchony chausson meteriu) 

Cha, cho, ça Chinq, cinq (*cinque) 

Chabot, sabot Chinquaniey cinquante 

Ckantjler, sangler Chirc^ cire (cera) ; chvery 
Ckanffuet ceinture ; ct\ saii- cirer ; dnnuje, cirage 

gle (cingula) ChitadH?, citadelle 

Ckacate, savate Chtle ou chide, cidre 

C/if, ce Chitron, citron^ de citrus 
Chèder, céder (cedere) — r/tLi;iVjt% civière (*cibaria9) 

mot savant Chirot, civette, cive (caepa) 

^Chéte, chaky celle Choque, souche (*ceocca) 

* Chèlier, cellier Chorchék, sorcière 

Chmm, cendre (cinere) Chucher, sucer (*suctîare) 

Chint, cent (centu) Chuque, sucre ; i'httcreVy su- 
Chmiurt, ceinture (cinctu- crer 

ra) Cradit, graisse (*crassia) 

*Chepèe, cépée (cippu) Crincher^ grincer 

Chércle}\ cercler Crochanf^ croissant (cres- ' 

Chère tieuz, cercueil cente) 

Chérm, séran Croche, crosse (*croccia) 

Cherencher, serancer Crnchefi, crucifix 

Chèrf, cert Cruchon ^ croissance 
ChérfeuZf cerfeuil (caerefo- Cukke, cuisse (coxa) 

liu) * Cuichon, cuisson (coctio- 
i^herijcj *cherisej cerise (*ce- ne) 
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Cuichot, cuissot 
Débaracher, débarrasser 
Décauchery déchausser 
Déchembe, décembre 
Déchende^ descendre (des- 

cendere) 
Dèchente, descente ; hernie 
Déplacher, déplacer 
Dérachiner, déraciner 
DétrcchCy détresse 
Douche, doux, douce (dulcé) 
Doiitanche^ doute 
Drécher^ dresser (*drec- 

tiare) 
Durchir^ durcir 
Etache, échasse (b. lat. sca- 

cia) 
Echamer, essaimer 
Echayn, essain 
Echérteler, éccrveler 
Eclèche, éclisse 
Ecorche, écorce (*excorti- 

ce) 
Efacher, effacer 
Eforches^ forces, cisailles 
Embaracher, embarrasser 
Embracher, embrasser (un 

coup) 
Emplacheme7it, emplacement 
Enchorcheler^ ensorceler 
Enfilacher, mettre en filasse 
Epinchesy pinces 
Equértiche, écrevisse 
Etanchonner, étançonner 
Etinchéle, étincelle 
Fâche y face (*facia) 
* Fachon, façon (factione) 
Fichèle, ficelle f flliceUa) 
Filache, filasse 



Forche, force (fortia) 
Forchei\ forcer 
Forterèche^ forteresse. 
Fouchile, faucille (falcicu- 

la) 
Frencher. * ffoncher, froncer 
FrichiVi, frisson (* f rictio- 

ne) 

Frich on ne r, f l' i s s o n n e r 

Garche, garcii 

Garchon, garçon 

Genchire^ gendvQ Cginciva) 

Génit'he, génisse (* junicia) 

Glacht', glace (^glacia) 

Glicher, * ijUnchei\ glisser 

Gouchèt, gousset 

Grim a c h e, g ri ni ace 

Givchii\ grossir 

Haui'her, hausser (*altiare) 

Hèrche, herse (hirpîoe) 

Hércher, herser 

Hcrichcii, hérisson (*heri- 

cione) 
Ilouchenne, houssine 
Huchn\ huissier 
Ichi, ici {'ecce-hic) 
Inchiiùr, inciter (incitare), 

mot savant 
Inochent, innocent, simple 

(innocensi, mot savant 
*Jusîirhc, Justice (justitia) 

Lachir, lacer (Uaciare) 
Lachii, lacet 

Laichei\ laisser (laxare) 
Lanchn\ limccr (*lanciare) 
Lanch erou, * la c he ro n^ 1 ac e- 

ron, laiteron 
lardiùï, larcin (latrociniu) 
Léchit^j lessive (lixiva) 
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JLpmkf?ioïî, colimaçon ri^r/ic, piùcc (*pettia) 

Liche, lice, chienne Pînchay pincer 

*Lichef lisse (adj,) ; cf, italien * Pinchôn, ''pinchot, pinchart, 

liscioj m. s. pinson 

iJncheii^ drap de lit, = lin- Plaehe, place {*plattia) 

ceuil (linteolu) Placher, placer 

L^ichifêr^ Luc'fer * Ponchel, ponceau^ petit pont 

Machon, maçon (màcione) (Donlonnais) 
Machonntr, maçonner Poitcht', ponce (mesure), de 

Manechcr, ( ^) mer a : cr , de *mi- pollice 

nacia Pouchin, poussin (*pulli- 

J/arr/i, mars (martiu) cinu) 

Mèch on , moisson ( me S- / *o u i r ha ii, p o u r c e an (por^ 

sionej cellus) 

J/fV/to/iïifî% moissonner * Prinche, prince (Lille) 

* Mtirhi, merci (mercede) Prochéder, procéder (proce- 
* Minchc, mince (Picardie) dere), mot savant 

Monchaii, monceau (monti- Proïwncher, prononcer [pTO- 

cellus) nuntiare) 

Mucher, masser PucUp, piicc {pulice} 

* X^uche, noce (Boulonnais), *Piyc/tf7?, pncelle (Nord) 

de* nop t i as Q ue m e nch er, commencer 

Niéche, nièce ('neptia) Qneache, queux 

A'o k hir , n ci rc i r * Ha cJt^!, r ac e ( L i 1 1 e ) 

* yorifhcj nourrice (Lille), de Hache nue, racine 

nutricia ilapclkher^ rapetisser 

Ocliy os (oBSii] }Uchim\ ressuer 

Onche, once (uncia) Jievhnroir, recevoir (reci- 

Oatranvhe, outrance père) 

Punche^ panse (pantice) Rcmplach€i\ remplacer 
Patienche, patience limoncher^ renoncer (re- 

Paucher, làter avec le pouce \ nuiltiare) 

cf, pouce JUncher, rincer 

Percher, percer Rottche, *ronche, ronce 

Pkhcr, pisser Scknvhe, science (soîentia), 

l*irhon, poisson fpiscione) mot savant 



(Il Ancienne ferrie itiaiieelijcr : 130i, oi les miinerhicrent et 
disent que s4i ne ae rcndoient à aus ciull îoa tuoroicnt. Chron. aité- 
sienne. 



T ^Î•^V• ' 



GUTTURALES q3 

Sémenche, semence {*seTaeTl- Trepércher, transpercer 

tia) Tricher, tresser ; trèche, tresse 

Séquerèche, sécheresse Vachaû, vaisseau (* vascel- 

Soupchon, soupçon (suspec- lus) 
tione) Vachillev, vaciller (vacilla- 

Ticherandy tisserand re), mot savant 

Tignache, tignasse * Vèche, vèrcke^ vescc (vîciaj 

Tracher, tracer ; trache, trace 

Il faut ajouter à ces moLs certaines tormes dea verbes 
închoatifs de la deuxième conjugaison pour lesquelles 
voyez le§ 145. 

Les noms de lieu dans notre région présentent beau- 
coup d'exemples du môme phénomène ; ainsi Totirchtj a clé 
francisé en Torcy; Avondanche en Avondances ; Gottrgue- 
chon en Gourguesson; Rocharitle en Ruisseauville ; Ma- 
sonchelles en Maisoncelles ; Valntchimue^ en Va len ci en nés ; 
Chisoing en Cysoing; Vanclwllc en Vaucclle ; Courchdles 
en Courcelles ; Landrecliies en Landrccîes; etc. Assez 
souvent cependant la forme indigène a été conservée, 
comme dans Saulchoy = Saussaie ; Auchy:^ Aussy ; Mon- 
chel, Moncheaux = Monceau ; Le Poncliel^rLc Ponceau; 
La Gauchie nzLa Chaussée; CLiinchy ^:^Quiiicy, Quineey; 
ainsi que dans Canche, de Cantîa ; Bachy, autrefois 
aussi Bacies; Ronchin, en bas huin Runcinium; Hen- 
chin, Helcinium; Douchy, Dulciacum ; Deehy, Dip- 
tiacum; Marchiennes, Marcianae ; Coutiches, au- 
trefois aussi Costices; Ncdonchcl, dont la forme fran- 
cisée serait Nédonceau; etc. 

142. — Il est facile à Taîdc de \i\ liste ei-dessus de voir 
dans quels cas ch correspond dans la phonclique de notre 
région à ç français. Ce son ch nous vient : i" de c élymo- 
logique suivi des voyelles palatales e et i(0. — 2^ d'un 
yod. — 3° de X entre deux voyelles. Nous aillons examiner 
d'un peu plus près chacun de ces cas. 

Au temps de la République, le c latin avait la valeur 



(1) A propos des mots comme eftomeiitii, ca**i*efo!îii. romar- 
quons que les diphtongues ae et ce «'l'iaieiil de bourio heure riMhUlos ït e. 



94 PHONETIQUE 

de k devant toutes les voyelles, c'est à dire que kicero se 
prononçait A:i7c6ro; decem, dekem. Cette prononciation a 
persisté jusqu'à nos jours dans le territoire de Logudoro 
au centre de la Sardaigne(i) et dans quelques districts 
voisins de Trieste. Dans tout le reste du domaine roman, 
C devant une voyelle palatale, s'est palatalisé dès Tépoque 
impériale, c'est à dire que ce par exemple est passé à k'e, 
ky©> tye pour aboutir à tche dans notre région (§§ i53, 
23o) et à tce en français, réduits au xm^ siècle à che et ce 
respectivement. Nous avons déjà vu qu'au ynv siècle c 
devant as'étant palatalisé en français avait, par un proces- 
sus identique, abouti à ch. En espagnol et en portugais, c 
devant une palatale a abouti à un son qui est sensiblement 
le même qu'en français, mais en italien il a produit un son 
tch identique à celui qui était encore en usage dans notre 
région au commencement du moyen âge : cervo, cerf, 
prononcé tchèvco. 

Le yod est un i suivi d'une autre voyelle (§ 280) ; sous 
rinfluence d'une consonne forte précédente, il est passé à 
tch dans notre région et à tç en français comme dans tye 
ci-dessus. 

X est une consonne double = es. Le c de ce groupe 
s'est résolu en un yod qui a naturellement abouti ici à ch. 
Il est à remarquer cependant que * exagiare a donné 
assayer; on pourrait penser que cette forme est due à l'in- 
fluence du mot français correspondant si on ne la trouvait 
dès le xiiF siècle. 

Les limites de ch = ç sont à peu près les mêmes que 
celles de c dur = ch, mais il ne faut voir là qu'une coïnci- 
dence. Il n'y a pas en eff*et de relation forcée entre les 
deux phénomènes dont Tun date du temps de l'empire 
romain et le dernier de l'époque carlovingienne. Aussi 
cxiste-t-il entre les limites des deux caractères des bandes 
de territoire dans lesquelles c dur = ch et ç:=ç. C'est 
ainsi que dans une partie du Hainaut français /?ic/ion, pois- 
son, se dit *pisson\ jpicher^ "pissier; rabâcher, * rabassier ; 
essieu, * assi; sorcière, * sorciele; etc. 

(1) Sarcle logndorien : kelii, de cœlii ; kena^ de ccena; kentu^ dd 
centu ; dulke^ de dulce ; nnkimiy de uncina ; etc. 
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143. — Quoique les règles ci-dessus ne s'appliquent 
•qu'au tonds traditionnel du langage, on peut voir que les 
mots empruntés au latin comme chéder, chicaMce, déchende, 
inchitevy inochent, Luchifér, patienche, prochèder, scienche^ 
tachiller, suivent cependant les mêmes règles. La raison en 
est simple ; les personnes qui ont mis ces mots en circula- 
tion se rendaient fort bien compte des différences dialec- 
tiques existant entre le français et Tidiome de notre région 
-et ils ont donné à ces mots la prononciation qui leur ap- 
partenait ici. Du reste, les personnes même fort ignorantes 
ont assez nettement conscience des différences dialectiques 
pour avoir donné aux mots français la forme qui leur aurait 
appartenu dans notre région. Peut-être est-ce à des tenta- 
tives semblables que nous devons ch au lieu s dans 
* chifler^ siffler ; chorchéle, sorcière ; chucher, sucer ; och, os ; 
cjrochir, grossir. Les patois de la région française propre- 
ment dite présentent du reste souvent aussi ch au lieu de 
fi comme s au lieu de ch. 

Remarquons encore que dans un certain nombre de 
mots d'origine obscure c/^ = sest parfaitement légitime, 
l'italien et l'espagnol ayant z dans ces mêmes mots, lettre 
-qui correspond étymologiquement à notre ch: chavate, 
savate, espagnol zapato, italien ciabatta ; chabot^ sa- 
bot, env. fr. çabot; choque, souche, esp. zôquete; chu- 
qucy sucre, esp. aziicar, it. zucchero ; cf. aussi pour 
•chucher le portugais chuchar, sucer. 

144. — Les formes françaises abondent naturellement 
dans la langue de nos villages : ciel, vice^ service, paroisse, 

justice, avarice, censé, métairie , d'où cerisier, petit fermier ; 
ancien, ceiis, ceux; rossigno, rossignol, etc., mais d'un autre 
côté un certain nomHi'e de mots de notre région ont péné- 
tré en français. Sans vouloir en épuiser la liste, nous pou- 
vons citer : arroche, cacheron, caboche, chiche, chopper, 
^n V. fr. çopper; crèche, galoche, grincher, écorcher 
(cf. écorcer), écoucher, hercher, louche, v. fr. lousse, 
louchet, V. fr. lucet» niuclie dans l'expression à muche 
pot, etc. Peut-être cochon, corniche, échouer, enchifrener, 
gauche, hocher, trucher sont-ils dans le même cas, ces 
mots ayant ch en français comme dans notre dialecte, ce 
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qui est tout à fait anormal. Par contre pouliche qui paraît 
être aussi une forme normanno-picardc, se dit ici poiilicey 
ce qui est la vraie forme française. 

Toutefois, c'est en anglais que les mots à forme picarde 
sont les plus nombreux, ch étant prononcé et . souvent 
même écrit tch suivant la prononciation de l'ancienne 
langue : catchs saisir, = chasser; fashion, mode = façon ; 
inch, pouce = once ; chervU, cerfeuil ; cherry, cerise ; 
chiseU ciseau ; launch^ lancer ; paunch, panse ; pinch, pin- 
cer; sketch, esquisse; parish, paroisse ; marc^, mars ; a?i- 
(juishy angoisse ; brush, brosse ; cuish, cuisse ; scorch, écor- 
cher; scutcheon, écusson; latchet, lacet; tetch, vesce ; etc. 

Mch = Iss 

145. — La particule iss que les verbes de la seconde 
conjugaison du type finir intercalent entre le radical et la 
terminaison est ici ich comme on Ta vu aux conjugaisons 
(§ 40). Elle était en latin -isc- qui, étant suivi d'un e, est 
est devenu régulièrement ici ich et iss en français (§ 142) : 
flniscéndo, finkhant, finissant. Il en est de même dans 
les substantifs formés avec le suffixe -ment : établicheinent,. 
établissement. 

Dans les verbes en -aitre et -oître, isc du radical 
latin est pour la même raison représenté par ich et iss : 
connaichant, connaissant; paraichant, paraissant (§ 47). 

Remarquons en passant que ich est devenu en anglais 
sous la forme ish la terminaison de nombre de verbes,, 
surtout de ceux provenant de notre deuxième conjugaison : 
embellish, embellir ; perish, périr ; polish, polir ; establish,. 
établir ; punish, punir; etc. Cf. aussi establishment, établis- 
sement; punishment, punition; etc. Cette terminaison 
adoptée a été ensuite ajoutée aussi à des verbes apparte- 
nant à notre première conjugaison: distinguish, distinguer; 
faniish, affamer; publish, publier ; etc. 

.•J = Z (écrits) 

146. — Dans un certain nombre de mots, on trouve > 
remplaçant s entre voyelles : 
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i4jcr5, ailleurs *ésieï's,étves(}) Lujeii, "lnijaii^ v. fr. luisel^ 
Agujer, aiguiser (^acutia- cercueil 

re) Ménujer, menuisier (cf. meiiui- 

Bajer, baiser (basiare) ser de ^minutiare) 

Batijer, baptiser (baptiza- Méprijer, mépriser, de pre- 

re\ mot savant tiare 

*Br€bijète (Lille), v. fr. bre- Morlaje, mortaise (?) 

bisette, de *berbice Murijon, maturité 
CherijCy cerise (^ceresia) " Noije^ noise (Lille) 
C/MjaM5, ciseaux Noijer, ' ui^iji^Uer^ noisetier^ 

Chijez, ciseau (^cisellu) de nuce 

Croijer, croiser * Nojète, noisette 

*Croijète, * crojète, creujète, Ot/j'au, oiseau (*aucellusj 

petite croix (i). Oujon, *ojon, oison ; cf. ottjaii 

Cujinier, cuisinier de *coci- Pondijon, pondaison 

na, cuisine, (cMij'ewnc Lille) P?'ijow, prison (preu&ione) 
Cunjir, *ciijir, choisir i^ka"llS-.()^^^'«0*'* chemise [camisia^ 

j an) * lia ijo n j r a i so n ( Li 1 1 e i d c 

Dije, dix (dece) ratione 

* Dijète, disette (Carvin) *Rapajei\ apaiser ( Boulonnais) 

Faji, fraisil, v. fr. faisil Ratijer, ixlilsùr ; et ttjoiJ. 

(* facile) Ilendijon, rendaison 

Florijon, floraison Rojin, raisin (*racimu) 

* Gijenne, gésine (de jacere) Semijons, seniailks 
Gijer, * gijier j gésier {* gice- Tarn ?jVi\ tamiser 

riu) Tijon, tison (titîone) 

Guérijon, guérison Ujeiis, oiseux (otiosu) 

Lanjarte, lézard ilacertu) Voéji?i, voisin C* vecinû) 

Il faut ajouter à ces mots certains dérivés comme ha- 
jure, baisure ; dijienjne, dixième; qit^mfjèle, chemisette; 
avoéjiner, avoisiner ; cherijer, cerisier, dérivés qui ont l'a- 
vantage de démontrer que cherije, dije, quetniJG sont bien 
les vraies formes de ces mots et non c/^^rirA^, quemîcher 
diche comme on les prononce souvent ('^^ 178, 179), A St- 
Pol on dit aussi * grujcle poitr groseille; à Verquii^neul 
* ijcrne pour luzerne ; * sajon pour saison, mots qui sont ici 



(1) Ce mot désigne plus souvent l'abccëilaipc dos enfdtitiâ il cnuso do 
la croix qu'il portait jadis sur la couverture. 
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(jrouséle, izèrne, saison ; à Boulogne, Carviii et dans les 
environs de Lille mason, maison, se dit * majon et à Arras, 
St-Omer et Cambrai, aise est prononcé * aje. 

Un certain nombre de noms de lieu sont encore à 
ajouter à cette liste : Azincourt (Ageni curtis) est pro- 
noncé Agencourt ou Agincourt, forme adoptée par les An- 
glais; Loison se dit Loujon; Plumoison, Pleuninoujon, 
* Pkunmojon \ Maizières, Majéres ou. Majéles ; CroïsQttes, 
Creujètes. Enfin, la forme du pays a prévalu dans Lugy, 
écrit Luizi, Luysy, Lusy, Lusi dans des textes du 
xiie siècle; dans Drugy, près d'Abbeville, de Drusia- 
cuni;etc. Cf. encore Arrouaise, célèbre monastère entre 
Bapaume et Péronne, écrit anciennement Eruaige. 

Quant au suffixe ijon de florijon, murijon, rendijon, semi- 
jon5 il correspond au suffixe français aison (tione, sione) 
ou plutôt au suffixe ison qui est celui de la seconde 
conjugaison ; cf. garnison, guérison, trahison. 

147. — En examinant la liste ci-dessus, on voit que 
j = z français vient de c précédé d'une voyelle et suivi de 
e ou i non en hiatus ou encore d'un yod précédé d'une 
consonne forte simple ; cf. bâcher^ baisser, de ^bassiare 
et bajevj baiser, de basiare* Cette correspondance de j 
avec z français est une suite de celle de ch avec c doux 
que nous avons étudiée plus haut. Le yod de basiare en 
effet avait d'abord produit comme celui de ^bassiare un 
son tch dans notre région et ts en français; toutefois, 
celui de ""bassiare était précédé d'une consonne double 
tandis que celui de basiare n'était appuyé que sur une 
consonne simple. Il en est résulté que le premier est resté 
intact tandis que le dernier est naturellement passé à la 
douce correspondante, c'est-à-dire à dj dans notre région 
et à dz en français, à l'époque ou les consonnes simples 
entre voyelles se sont affaiblies, c'est-à-dire vers le vp siè- 
cle <*). Plus tard, au xiii« siècle, dj et dz se sont respective- 
ment réduits par la perte de leur élément dental kj et z. 
L'histoire de c entre voyelles et suivi de e, i se confond 
avec celle de ce yod. 

(i) A la même époque, t dans cette position passait à d, c à g^» 
p à b. 
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En iialieiit C suivi d'une palatale ayant été traité comme 
dans notre région, le yod a natureliement abouti aouveat 
aussi a un son dj quand il était medial : prvjlom^ prison \ 
ciriegia^ cerise ; ma<jionej maison ; tamhjiare^ tamiser. Tou- 
tefois, dans cette langue le c a en général eonservé ïe 
son tch dans ce cas, l'affaiblissement des consonnes mè- 
diales y étant moins sensible qu'en français. 

148. — Dans les verbes de la 4^ conjugaison qui ont 
en français une s intercalée entre le radical et la terminai- 
son, cette 8 est constamment remplacée par; dans le parler 
de notre ré gio n : co mlu ijo ns, c o 11 d u i s t j 11 s ; co n duijez^ c (.m 
duisez ; eomhdjoijSj conduisais ; tondu ijem)} es ^ conduisions ; 
conduijéUSy conduisiez ; mndiùjmjcni^^ conduisaient ; coud ut- 
jant, conduisant. Voici une liste de ces verbes, pour les- 
quels nous nous bornerons à citer le participe présent : 

AtuireA^K tutoyer, atuijant Instruïi-e (instruere), ins- 
Condti ire (conducere ), ron- tru ija n l 

diiija uQ Li re { legGTB ^ , lija n t 

Cuire (* cocere), cuîjant Luire {lucere), laijant 
Déduire Ideducere), dédul- Nuire 'nocere', mnjant 

jan i P la i re . plac er e \ p f fï ijn n l 

Détrtifrp C' destrugere), dt- Produire (producere^ pru- 

truijtinl du ija ut 

Dire (dicere;, dijant RM aire (reducere), rédui- 

Faire (facere\ faijant jant 

Fouir { " f odire^^ » fo u iju n t Sufire ( " suf ficere), su^ja n t 
Ftnr (*fugire), fuijnni ou Taire {tB^CBT^,, Uùjani 

fuyant 

J remplace de même s entre le radical de ces verbes et 
les suffixes ablcj ible ; fdijahe, faisable; dijalte, disable. 

Si, parmi ces niots, nous laissons de côté ceux dans 
lesquels j est dû à Vanalogie comme atuire, fouir, instruiref 
nous ^'oyons que ce j provient de — ce — et peut-être 
de -r^ ge — de certaines formes prinntivca de ces verbes et 

il) Eq V. fp. attii^er. 
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que par conséquent son histoire est la même que celle de 
|?a/er = baiser (§ 147). 

— Quoique Téquivalence dej médial avec z soit, comme 
nous l'avons vu la suite logique de celle de ch avec c doux, 
ce j ne se trouve cependant pas en Picardie ni en Norman- 
die ; les parlers de ces pays ont z comme le français. Ce j 
est particulier à la langue des départements du Pas-de- 
Calais et du Nord (Lille, Cambrai) où on le trouve déjà 
signalé dans les termes suivants par un auteur du xvp siè- 
cle : a Morini et Bolonii, nostri Oceani accolae, in mediis 
dictionibus vulgaris linguae id patrant vitii, ut s in j demu- 
tent. Dicimus vulgo maison, oison, tison, prison, toison ; 
dicunt Morini, litera s in j labente, maijon, oijon, tijon, 
prijon, toijonW. » Il est du reste à remarquer qu'ici-méme 
les formes avec z (écrit s) abondent et que la facture de 
certains de ces mots ne permet guère de les considérer 
comme de simples emprunts au français : mason, maison ; 
musir, moisir; i:aison; saison; * voisin, raisin ; p/am, plai- 
sir; etc. 

G devenant J 

1 49. — Contrairement au c latin dans la môme position , 
g. suivi de e, i a évolué de la même manière en français et 
dans notre région, c'est-à-dire que ge, passant par les 
étapes ye, dye, a abouti à dje qui s'est réduit au xiii<^ siè- 
cle à je (souvent écrit ge) en même temps que ts à s» tch 
à ch : gelBre^ geler, geler. Il n'existe donc sur ce point 
aucune différence entre notre idiome et le français et le fait 
n'est mentionné ici que pour opposer le traitement de g à 
celui de c. 

Chute de G 

1 50. — G est tombé irrégulièrement ici dans étranner^ 
Nord * étrangler^ au moyen âge estrànler = étrangler, 
de strangulare, mais sa disparition dans arw/e', * aveulé, 
aveugle (*ab0Culu); arw/er, aveugler; 5oi/e, seigle (*se- 
cale) ; essoUer, couper les épis de seigle dans un champ de 

(4) Bouim. . ' 
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froment, cette disparition est régulière ; les mots français 
ne Font conservé que parce qu'ils ne sont pas de formation 
populaire primitive. 

G est aussi tombé ici dans bouler, beugler et en Picar- 
die dans* muter, meugler, v, tr. mugler. 
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S, Z;T, D. 

ISl- — Les dentales ayant subi absolument le me me 
traitement dans notre région qu'en fran(^ais ne fournissent 
que la matière do quelques obsen^ations. 

S devant une consonne était devenue muette dès la fin 
du xiF siècle quoique rAcadémie Tait conservée jusqu'à son 
édition de 1740. Les mots français ayant une s dans cette 
position sont de fabrication ou d'importation postérieure ù 
cette époque. Il n'y a guère de divergence à signaler à cet 
égard, & ayant disparu des mots indigènes comme en 
français et les nouveaux mots ayant été adoptés tels quels; 
quelques mots restitués en trançais et conservés tradition- 
nellement ici font seuls exception : hoquet, bosquet ; kalofe, 
brou de noix, de noisette ^=1 fr. escalope ; écarbote, escar- 
bot; écîafer, fendre (cf. *s'esclaffer de rire); *vpion, espion 
(Hainaut); éto, gTos brin d'une haie, tige coupée, ^= estoc ; 
prébitère, presbytère. Piw contre brosquin, bottine, est en 
usage ici au lieu de brodequin, mot altéré du néerlandais 
brosekîn* Remarquons encore que dans les noms de lieu, 
S dans cette position, quoique généralement conservée 
dans rorthographe, est toujours muette: Hesdin, Estrée, 
Esquerchin, Lisbourg^ Estaire, Esquerdes, Avesnes, Des- 
vres, Escalles, Escames, Tortequesne, etc., prononcés 
Edin, Elrée^ Equérchin, Libourq, Etaire, Equèrdes, Arennea^ 
Dètes, etc. 

L'introduction des mots français en Angleterre ayant eu 
lieu avant l'époque ou s s'est effacée, nous la retrouvons 
en anglais, non seulement dans l'écriture mais aussi dans 
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la prononciation: iask, tâche; escape, échsipper ; bastardj. 
bâtard; crest, cri^te ■ haste, hâte; uncst, :irrct; crust ^ 
croûte ; etc, 

La chute de b daiis cette position ^ quoique générale 
dans tout le domaine IVançaiSi n'a pas eu lieu chez no& 
voisins ^vallons et k Mons par exemple épenne, épine, se dit 

* éipûnne ; épaule, *,'ipaUe; épargQcr, * i^pargner ; épeler, 

* spéli ; etc. Cette circonstance rend le wallon précieux 
pour les recherches étymologiques en ce qu'il permet de 
tixer la forme ancienne de certains mots. On ne saurait 
guère en effet se fier sur ce point uux anciens textes qui 
présentent souvent une s n'ayant aucune raison d'être 
puisqu'elle n'a jamais existé dans la prononciation. Mais, 
comme elle ne se prononçait pas davantage au moy^n âge 
dans les mots où elle avait dans Tétymologie sa raison 
d'être, on conçoit que les écrivains s'y soient trompés 
assez souvent, 

— Dans quelques mots, s devant consonne est passée à 
r au lieu de tomber : mérkr, mêler, v. iV. mesler ; part r h; 
"perfrir, pétrir, v, fr, pestrîr ; rarl/'t, aide, garçon, v, fr, 
vaslet, mot passé en IVançais où il existe à côté de valet ; 
cf. encore en français or traie pour *osfraîe (ossifra0a)r 
mot qui èemblo aussi originaire de notre région. La pro- 
nonciation rènhe pour vesce eu usage ici ne saurait cepen- 
dant s'expliquer de la même façon, Torthographe du mot 
français étant arbitraire (latin vicia); Vr provient plutôt 
ici de Tancienne 'dentale ; cf. langlais vetçlï, vesce, et 
voyez ^ 162. 

L'ancien groupe médial st s'est tantôt réduit k t par 
reffacement de Tb* tantôt à ss par la chute du t: boliaû, 

* boité, "boitiéii, boisseau, au moyen âge hoi&iél ; hassH, 
sellette d'un cheval de charrette, de *bastet, dérivé de 
bast, bit, d'où aussi * balièref bat en Picardie ; wonswihj 
Boulonnais *moutoik^ belette, autrefois moBtoile, mous- 
toile (mustella) ; tasser y tàter, autrefois taster, d'où 
l'anglais taste ; hamart, Picardie * hnnlari, pays de Bruy 

* hame, manche de faux, jadis hanste, hanstart ; croussç, 
croûte (crusta); crousHèU\ petite croûte, croûtelette ; 
d'aucuns disent cependant crQute. CL en français boite et 
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boisseau ; l^^tc et tesson ; * hanse, tige de rcpiiigic, et 
hante, hampe ; ïice, palissade, en v. picard listhe, en 
anglais lists, mots qui présentant le même phénomène- 
Ces formes doubles prouvent évidemment que 1 effacement 
de Vs a eu lieu ii la môme époque que la chute des denta- 
les, et on s:iit en effet par les documents contemporains 
que ces deux faits dateut du commencement du xn*^' siècle. 

— Notons encore avant d'abandonner les dentales que 
ex initial devant une consonne autre que c suivi de e, i, est 
prononcé ici es: f,^ploiter y exploiter; éscufier, excuser; 
éstirper, extirper ; etc. ; c'est rorthoi,Tapbe et la pronbncia- 
tion de raucienne langue. Ex suivi d'une voyelle ou de 
ce^ci, est cependant prononcé cvs cnmme en français, 

— Pour j remplaçant z (écrit Bj entre deux voyelles, 
voyez § 146. 

— Pour le rempinçant de à la finale, voyez g 179. 

— Pour de et te à la finale après une nasale, voyez 
§ 188. 

Permutation des Gutturales et des Dentales 

1S8. — Devant un yod, k et t, g et d sont des lettres 
ou plutôt des sons très sujets à s'intcrchanger. La raison 
en est facile à donner : pour peu qu'on recule IVibstacie 
formé dans lu bouche pour la production des dentales, cet 
obstacle se trouve h Tendroit où iî existe pour la produc- 
tion des g-utlurales et ulors, au lieu de produire un t ou un 
d, on fait entendre un k ou un g. En agfissant d'une fa<;on 
inverse, c'est-à-dire en a vautrant cet obstacle dnns la pro- 
nonciation des gutturales, celles-ci se trouvent transformées 
en dentales. Nous avons déjà vu '^ i35 et 147 que le chan- 
gement des g'utturalf's en dentales avait été une des étapes 
par lesquelles c et g latins étaient devenus cb, ç, s ou j. 
Les patois du Nord de la France nous offrent de nombreux 
exemples de ces permutations de consonnes lorsqu'elles se 
se sont trouvé placées devant un yod. 

153. — Ty = Ky. — A Lille et dans une ^^-rande 
partie de la Picardie, k devant un yod a gardé sa valeur 
primitive; mais dans le Hainaut, TArtois et le Boulonnais, 

- 9. 
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il est passé à ty dans ce cas : chintienme^ cinquième ; * en- 
tiète^ enquête (Boulonnais) ; "fertiére, fougère (Boulonnais) , 
ici férquére, en Picardie *ferquiére; Hainaut * gatUre^ *ja- 
«iérc, jachère, ici gaquéit; *intiète, inquiète; fié/", pays de 
Bray * quiéf^ sep des anciennes charrues ; tien^ Picardie 
*quien^ chien, d'où s'atiennir^ devenir paresseux comme un 
vieux chien; tiéioe, chèvre, ailleurs * quiète, en v. fr. chiè- 
vre ; tier, chier, en Picardie * quier, d'où * quioire, ici 
tioirey latrines ; tioulét, fagot de beau bois, à Lille *quiolét ; 
* tièche, qui est-ce, dans le Hainaut et le Boulonnais ; 
*sa«iaw (Nord), poche ==:saquiaû, saquel, de sac. Pi- 
cardie *fautier pour * fauquier^ faucher ; * clotier pour * clo- 
quier, clocher (subst.). Les noms de lieu Marquion (Pas-de- 
Calais) et Quiévreux (Nord) sont aussi prononcés dans le 
pays Martion et Tiévreux et il y a, à Créquy un lieu dit lés 
Marétiaûs, mot qui est pour Maréquiaûs, de maresCy an- 
cienne forme de marais ; cf. Maresquel près d'Hesdin. 

Dans le département du Nord où la diphtongue ié rem- 
place souvent é simple : * biétê, bête ; *équiéle, échelle ; etc. 
(§ 226), ce passage de la gutfîirâle à la dentale s'observe en 
outre dans : * étiéle, échelle ; *tièr, cher, ici quér; *rentiérir, 
renchérir, ici renquérir. Cf. en français reverquier et rever- 
tier ainsi que tabatière pour tabaquière. 

Par suite d'un nouveau changement, ty est passé à tyi 
ou plutôt à tchi dans une partie de la Picardie et tien, 
chien, y est prononcé *^c/iien; *ttéc/ie, *tchièche; * entiète^ 
enquête, *entchète; *fértière^ *fertchiére ; etc. ; pour la même 
raison, tiote^ forme abrégée de petiote est *tchiote dans le 
Santerre (§ 206). C'est saisir sur le vif la façon dont le c 
dur latin a abouti à ch (§ 142). 

1 54. — Ky = Ty. — Pendant que dans notre région 
ky est passé à ty^ dans une partie de la Picardie, dans 
l'Ile-de-France et en Normandie, c'est ty qui est passé à 
ky. Dans l'Ile-de-France, setier, par exemple est prononcé 
*sequié; bénitier, *héniquié; abricotier, *abricoquié; charre- 
tier, *charquié; etc., et Corblet cite comme usités en Picar- 
die * amiquié pour amitié ; * le quienne pour la tienne ; ^guer- 
çwiérc pour jarretière; etc. Cette particularité était connue 
de Molière qui fait dire à Jacqueline Aéngmer pour héritier, 
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à Lucas quienne pour tienne, et on la retrouve dans le 
parler vulgaire des Canadiens qui disent *méquier pour 
métier ; * moiquié pour moitié ; etc. 

155. — Gy = Dy. — De même que ky est passé à 
ty dans une partie de notre région, gy serait passé à dy, 
mais comme il ne semble pas exister de mots où g se soit 
trouvé dans cette position, je ne peux en donner d'exem- 
ple W. Les pays dans lesquels la gutturale remplace la den- 
tale dans cette position présentent beaucoup d'exemples du 
phénomène inverse. C'est ainsi que dans TIle-de-France 
par exemple amandier est prononcé "amanguié; étudier, 
*étuguié; expédier^* éspéguié; SiràUlon^ *arguillon; diable, 
*guiabe; contrebandier, * contrebanguié ; cafetière, * cafe- 
quiére; etc, Corblet cite *Gmw comme une forme picarde 
de Diu^ Dieu. 

1 56. — G = T, G s= D. — : Quoique, comme nous 
l'avons vu l'organe de la parole soit constitué de façon à 
transformer facilement un c en t et un g en d ou inverse- 
ment, la permutation de ces lettres est cependant rare si 
l'on excepte le cas où elles sont suivies d'un yod. Marteau 
de "^martellus substitué à martulus =marculus est 
le seul mot commun aux idiomes romans dans lequel t ait 
remplacé c. On entend cependant quelquefois ici pituite 
prononcé piqûite ; charcutier prononcé chartutier et à Dé- 
muin*ctt/mw<e pour tumulte. Dans le Hainaut on dit *bri' 
guelète pour bridelette, petite bride et à Démuin *caguends 
pour cadenas. 
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F;B;P,V. 

157. — Les labiales non plus que les dentales ne pré- 
sentent de divergences importantes avec le français. Quel- 

(1) La raison en est que guier s'est ici réduit à guer à une époque 
assez ancienne comme à quelques exceptions près, -quier à -quer 
(§§90,153). 
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ques différences de détail méritent cependant d'être signa- 
lées: 

Une particularité assez frappante des anciens textes de 
notre région est de présenter Tarticulation bl écrite sou- 
souvent ul qu'il faut, vl comme Ta très justement démon- 
tré M. Natalis de Wailly : ahanavle^ ahanable, laboura- 
ble ; estavle, stable ; honeravles, honorables ; pai- 
sievlement» paisiblement; estavlis, établis; tavle, 
tavelé, table ; etc. Sous Finfluence du français, bl a été 
rétabli à peu près dans tous les mots, mais Tancienne 
forme a été conservée ici dans tave, tafe (= tavle)^ table; 
tavlèe^ tablée, et dans êtave, étafe (= étacle), étable ; étavlèe, 
plein une étable. Tave et étave sont d'ailleurs usités dans 
toute notre région et même à St-Quentin. Dans ces mots, il 
y a eu affaiblissement du b en v et non vocalisation du b 
comme on Ta cru quelquefois sur la foi de Tancienne gra- 
phie qui ne distinguait pas le v de Tu. Cf. encore le vieux 
mot savelonniére, sar)lonniére'= sablonnière,*nom conservé 
à certains lieux, de savelon^ sable au moyen âge, etMons- 
en-Pévele (Mons in Pabula) prononcé dans le pays Mons- 
en-Péve et écrit Mons en Pévle dans Chronique Tournai- 
sienne, Mons-en-Pévre dans la Chronique Artésienne. 

— B est tombé irrégulièrement dans * afuler, rafuler [se] y 
se peigner = affubler (* ad-flbulare); se défuler, se décou- 
vrir la tête ; dans éteûle, éteule, mot passé en français; v. fr. 
estoble (^stipula) et dans diale, au moyen âge diable, 
maintenant binard, d'où dialer, transporter des arbres avec 
un binard. 

— Lavas, là-bas, a été considéré très anciennement ici 
comme un mot simple, d'où l'affaiblissement de b médial 
en V, ce qui est conforme à la règle. Ce mot est aussi en 
usage dans les environs de Maubeuge et d'Avesnes, d'où le 
nom de pays de lavau que leur donnent les voisins qui 
n'ont pas cette forme. A Lille, on dit * lavas; cf. le vers de 
Brûle-Maison; Vlala-vàme cousinne, 

— Le français a intercalé un v dans pivoine (paeonia) 
et dans pouvoir (*potere), ce qui n'a pas eu lieu ici où l'on 
dit pionne et poyoir ; d'aucuns disent cependant povoir, V 
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est même tombé à Tinfinitif des verbes aoir, avoir ; saoi7\ 
savoir et suirCy suivre ; cf. encore manoyéley manivelle. 

, — Dans quelques mots, v initial devant e muet est 
passé à b et f dans la même position à p, ce qui est un 
changement tout à lait insolite : begile, vigile, vegile dans 
Joinville ; Picardie "peser, * epser^ fouetter = tesser ; *epsèe, 
échauboulure ; * hzeû, ebzeû^ faiseur; peut-être faut-il consi- 
dérer, beseû, bzeû comme = pztu par assimilation. 

Dans la conjugaison du verbe faire, f initiale est chan- 
gée en b à Démuin toutes les fois qu'elle est suivie de e 
muet: "ibesoét, il faisait. Rem-arquons enfin que v initial 
s'est changé en b dans bez, voyez, = veez de Tancienne 
langue et dans Bb du Prenne, Val-du-Fresne, hameau de 
Verchocq. Cf. à Chalon * bilot, petit veau, ici xièlot ; * pessie, 
*psie, vessie ; dans la Saintonge *bomi^ vomir. 

— Le b euphonique intercalé en français dans Tancien 
groupe ml manque ici (§ 176). 

158. — En français, le second u de Juiue s'est changé 
en consonne, de sorte que le mot est devenu Juive dans la 
langue moderne. Ici au contraire, c'est le v de la terminai- 
son ive qui s'est vocalisé : maladiu, maladif; éfantiu, en- 
fantin; tarditi, tardif; et en Picardie * pensiu, pensif; 

* poussin, poussif; * naïu, naïf; * craintiu, craintif; etc. 

* Saintify subsiste cependant à côté de * saintiu, sain, bon 
pour la santé et ici même poussif se dit poursif. Cf. Pon- 
tif, ancienne forme de Ponthieu. i3o2, « et no gent furent 
trop hastiu », Chron. Artés. — 1208 « Jakemon dit Carton, 
adonkes baillieu des sis provendes », Chartes d'Aii^ S. Re- 
marquons enfin que dans le Vermandois iu est passé à ieu 
{§ 244) : * poussieu, poussif. 

— Pour -be prononcé -pe et -ve prononcé -fe à la fi- 
nale, voyez §§ 178, 179. 



LIQUIDES 
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Les liquides sont ainsi appelées à cause de la facilité 



I08 PHOT^ÉTIQUE 

avec laquelle elles se combinent avec d'autres consonnes; 
on les divise en vibrantes L^ R et en nasales M, N. 

L, R 

130. — Les vibrantes soQt des lettres sujettes à beau- 
coup de vicissitudes : elles changent aisément de place 
avec la voyelle suivante, s'assimilent quand elles se suivent, 
se remplacent Tune Tautre et se perdent souvent quand 
elles sont finales, 

— L, R suivies d*un e muet permutent avec cet Cj c'est- 
à-dire deviennent H, er; par une nouvelle mutation, er est 
passé à ar dans une bonne partie de notre région : éker^ 
lever; carver, crever; arprende, reprendre. Voyez §§193, 
207. 

— R s'assimile généralement devant I, surtout dans les 
syllabes toniques ; la voyelle précédente devient alors 
longue: palier ou parler, parler; pâlkj parle; mâller ou 
markrf marner; mâlk^ marne; huiler, hurler; guillande, 
guirlande; etc. Cette prononciation était celle de Tan- 
cienne langue, d'où la graphie pelle pour perle, paUer 
pour parler I Ailes pour Arles^ escallate pour écarlate, 
Bellainmoni pour Berlaimont, Illande pour Irlande, 
mellan pour merlan, bellent pour berlent, brelan, 
etc., qu'on trouve dans les anciens textes. Cette orthogra- 
phe a même prévalu en français dans chambellan, mot cor- 
respondant a l'anglais Chamberlain» Par suite de cette 
confusion de ri avec U, ailette se dit ici airlète; élite, 
èrlUe] à Lille, soler, soulier, se dit aussi "sorlev, dans le 
Hainaut et en Picardie * sorlé^ Cl. Tirlemontj autrefois 
TiUemont; Arleux, en bas latin Allodium, Alleu. 
Ajoutons cependant que dans le Boulonnais r dans cette 
position ne s'assimile nullement, mais est prononcée aussi 
distinctement que dans le français moderne. 

— Il n'existe pas de mot dans lequel 1 précède immé- 
diatement r, mais il y en a beaucoup dans lesquels elle 
n'en est séparée que par un e muet qui, il est bon de le 
rappeler, est toujours complètement muet ici. Dans ce cas, 
1 s'assimile presque toujours à Tr suivante : os savons, nous 
salerons ; ospâronsj nous parlerons ; os régâreZf vous réga- 
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lerez. Ceci s'observe surtout dans les verbes en eler et iler 
devant l'r du futur et du conditionnel : i géra, il gèlera ; 
i géroyt^ il gèlerait; i le ftisironl, ils le fiisilleront ; os- 
apérenmeSy nous appelleriona. On emploie cependant les 
formes complètes quand on craint une confusion avec 
un autre verbe, comme par exemple entre mier et sarer, 
serrer. Remarquons encore que quand deux r se suivent 
dans les mômes conditions^ la première s'efface assez 
souvent aussi: os tirons^ nous tirerons; os réparez, vous 
réparerez; il est nécessaire toutefois, pour que cela ait 
lieu, qu'il ne puisse y avoir confusion sur le temps du 
verbe. 

160. — L et R devant une consonne suivie d*un e 
muet s'assimilent également, c'est-à-dire disparaissent en 
rendant longue la voyelle précédente : pàdemnt, pardevant ; 
an-ne sait y elle ne sait; awn'à, elle n'a; pou s's-ouvriers^ 
pour ses ouvriers ; poM 66 ti^omper^ pour se tromper; pâ h 
moyen, par le moyen ; sul-Uiaùe, sur Te au ; su me téle^ sur 
ma tête ; su che banc, sur ïe banc ; pou s*n-argent, pour son 
argent; Magrite, Marguerite, d'où magritète, pâquerette; 
etc. ; cf. encore oèe, arbre ; mabe^ marbre. Le même phéno- 
mène s'observe du reste fréquemment en français, personne 
ou presque personne ne disant parce que, elle ne sait, mais 
bien pâce que, è ne sait. 

En dehors de ce cas, 1 et r persistent : pour tromper ^ 
aie sait, elle sait : pour-argent ; aur-vus, sur eux. Il convient 
d'ailleurs d'observer que même dans des expressions 
comme celles données plus haut, il est loisible de pronon- 
cer l'r finale, soit en changeant e muet en é, soit en le 
faisant passer devant la consonne, deux choses d'un usage 
courant ici (§§ 220, 198). C'est ainsi qu'on dit aussi : pardé- 
vant, pour-és's-ouvrierSy pour-é^s tromper, façon de parler 
.emphatique, mais non inusitée. La loi phonétique reste 
néanmoins intacte. 

161.— L et R sont des lettres qui permutent faci- 
lement, et il existe même des langues, celle des îles Hawaï 
par exemple, qui les emploient indifféremment Tune pour 
l'autre. Plus près de nous, le portugais a très souvent 
changé 1 primitive en r, au point que ce changement cons- 
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titue presque une différence dialectique entre cette langue 
et Tespagnol qui a généralement gardé 1 intacte : espagnol 
blancoy portugais branco, blanc ; esp. iglesia, port. ïgreja, 
église; esp. plata, port, prata, argent; esp. noble, port. 
nobref noble ; esp. esclavo^ port, escravo, esclave ; esp. plaza, 
port, praea, place; esp. placer, port, prazer, plaisir; etc. 
Cf, aussi en anglais marfc/e, marbre; apostle, apôtre; title, 
titre ; dans le premier de ces mots, l'anglais a changé r en 
1 ; dans les deux autres, c'est le français qui a changé 
1 en r. 

R est ici devenue L dans : tiloé, tiroir ; miloé, miroir ; 
rniler, viser, := mirer ; raky rare ; reculer, écurer; mal, marc 
(de café) ; cayêle, chaise, autrefois cayere, en v. fr. cha- 
yère; fiète dlMwale, fièvre cérébrale ou méningite ] taréle, 
turière ; chorchéle^ sorcière (cf. en français sorcellerie). Mé- 
ym, merrain, en usage ici est pour mailien ou mélien, de" 
mairiên, ancienne forme du mot encore employée en 
Picardie. Le changement de r en 1 est du reste très fré- 
quent et on entend région par exemple prononcé légion ; 
fèrquêre, fèrquèh ; cigarette, cigalète; tintamarre, tintamale; 
contraire, contraile; rosaire, rosaile; cauchemar, cauque- 
mal; artère, artéle; Carvin, Calvin ; Montmorency, Montmo- 
lancy ; etc., quoique ces formes ne soient pas constantes. 
Cf. * sentie, serrure; *priéle, prière; * angola, angora; 
"seiinga, seringa, dans le Boulonnais; Catelenne^ Catherine» 
à Lille. 

L est devenu R dans : travair, travail pour ferrer les 
chevaux ; Bournoés, Boulenois, ancienne forme de Bou- 
lonnais; férquére, * fertiére, fougère C' fllicaria) ; margrez, 
malgré ; hours, houx, du germanique huls; poursif, pous- 
sif, V. fr. pulsif y d'où aussi l'anglais pursy, m, s. ; vri- 
meujs, venimeux, de *velimeiis, *vlimeiis, encore en usage 
dans le Nord et la Somme et qui est lui-même pour veni- 
meux comme orphelin pour orphenin (forme usitée ici) ; 
carculf calcul ; sorment, pour solement, seulement ; armonaq, 
almanach. Il est à remarquer que dans férquére, poursifet 
hours^ cette permutation est très ancienne puisqu'elle est 
antérieure à la s^ocalîsation de 1, c'est-à-dire au xp siècle ; 
cf. d'autre part le Houssoie, nom d'un triage, z= la houssaie. 
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16S* — R de S, D, T. Nous avons vu § i5i que s de- 
vant consonne s'était quelquefois changée enr dans notre 
région au lieu de tomber : partrïr, pétrir^ v, fr. pestrir ; 
-wér/c?% * ni a î7fr, mêler, V, fr, mesler; varlet, valet^ v. fr. 
vaslet. Il faut ajouter à ces mots harkr, dessécher, faner, 
= hâler^ v. ir, hasler ; * mourk, *mourliTèt€ (Picardie), ici 
mourliverète, moule (mollusque}^ v, fr, mousle ; * mark, 
mâle en Picardie, en v. fr. masle ; * harteudkït, hétoudeau 
en Picardie, en v, tr. hestandeau. 

Dans la même position, les dentales d et t sont aussi 
sujettes à se changer en r ; ainsi cadenas se dit ici carnùsy 
à Lille * carnas ; pomme de terre se dit souvent peunmèrtêre 
au lieu de peunvt^ éd tire; Tad verbe arcérsy Boulonnais 

* avers, singulier, étrange, est le vieux mot advers» con- 
traire (cf. adversaire) ; en Picardie, on dit aussi *carnèUponr 
cadenette, La chenille est appelée * carplusse, carplute, 

* quérplusse, * caplusse, "capïute suivant les lieux, tous mots 
répondant au v. fr. chatte peleuse donné par Palsgrave 
en i53o et à l'anglais Caterpillar, chenille, ^ chatte 
poilue ou plutôt pelue, Enti r dans thche, vesce, paraît 
aussi provenir de l^elcment dental existant anciennement 
dans Tarticulation ch (S M^); cf. l'anglais vetcll, vesce. 
En français, Tr de borne, anciennement bodne et de 
boursouffler, = boud -(-souffler, ont d'ailleurs la même 
origine. 

— Une mutation assez intéressante de r que nous 
pouvons signaler en passant quoiqu'elle n'intéresse pas 
notre région est son changement fréquent en z dans le 
centre de la France où mourir se dit * vtousir; rare, *rase; 
prairie, "praine^ Cette prononciation avait gagné Paris à 
la fin du moyen âge et Palsgrave signale comme à éviter la 
prononciation Pazis pour Paris; Mazie-pour Marie; Tïiazi 
pour mari. 11 semble qu'on en trouve trace ici dansjféruA^é 
pour serrure qui serait dans ce cas un mot importé vers 
cette époque. Dans le Centre, r remplace d ailleurs aussi 
S (= zj entre deux voyelles : * furil, fusil ; mire, mise, c est- 
à-dire que dans cette région r et z sont quelquefois 
confondus, leur prononciation y étant presque identique. 

163, — L. ^ L médiale a disparu de cha, chà^ ça pour 
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chelEy cela. Elle est tombée également dans pus^ plus : 
pus vite, plus vite; putot^ plus tôt ; plutôt. Plus s'est cepen- 
dant conservé dans l'expression de plus^ davantage. 

— Constatons aussi que dans notre région, 1 combinée- 
avec une consonne précédente n'a jamais le son moulHé 
qu'elle a pris dans beaucoup de patois de la Normandie, 
de la Lorraine et du Centre comme en italien, langue dans- 
laquelle blanche par exemple se ditbianca ; plier, ployer, 
piegare ; etc. 

— Pour L à la finale, voyez i85, 

— Pour L à la finale après n, voyez § 176. 

Vocalisation de L. 

164- — Le changement le plus surprenant de L est sa 
vocalisation. Vers le xi*= siècle, 1 placée devant une autre 
consonne est devenue u qui s'est combiné avec la voyelle ^ 
précédente; le vieux mot altre est ainsi devenu autre en 
iTan<;aîs; ûolp, coup ; malvais, mauvais ; falve, fauve ; 
falcon, laucon ; feltre» feutre ; palmet pnume ; jalne^ 
jaune; aine, aune ; etc. Les choses se sont passées d'une 
façon fort semblable dans notre région, mais certaines 
particularités méritent de nous arrêter. 

Dans les départements du Nord(*J et du Pas-de-Calais 
et une partie de la Somme, I devant m ou H est tombée au 
lieu de se vocaliser: amaire, sorte de huche au pain, = ar- 
moircj v. fr. axunalre, almarie; amoréte^ niche pans un 
niur^ diminutif d'armoire ; amonne, aumône (almosne) ; 
anne^ auue, mesure (aine); anéle, aune, arbre (aine), d'où 
à Lille * annoye, aunaîe ; baume , baume^ nom de la menthe, 
d'où abamer, embaumer par une forte senteur ; ganne^ jaune 
(gaine, jalne], d'où gannék, primevère» fleur jaune et 
fjannir^ jaunir; panmcj paume (palme); painék, paumelle» 
variété d'orge ; pomon, poumon (polmon) ; samure^ Dé- 
muin * sanmurie, saumure, (salmuire). Voyez aussi manier, 
meunierj expliqué §- 170, A ces mots, tous usités ici sans 

(1) Mqïua QDe partie da Hainaut fran^ia. 
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qu'il s'en trouve un seul en au dans cette position (*), il 
faut ajouter Guillanme, Guillaume (cf. le nom patronymi- 
que Williame qui est la vraie forme indigène) et plusieurâ 
autres en usage dans certaines parties de notre région 
comme 'sianme^ psaume (Boulonnais) ; * amusse, aumusse ; 
*onmiau^ ormeau (ulmu) ; * amoite, armoire ; etc. Compa* 
rez d'ailleurs les noms patronymiques Delanoye, Delanoy=: 
Delaunaie ; Magnier, Magniez :=; Meunier ; Sanier, Sagnier 
s= Saunier; Heame ^ Heaume, et aussi les noms de lieu 
suivants : Le Chien Gane, hameau de Questrccques ; Ma- 
metz = Mal mez ; Elne prononcé Enue; Lannoy, ea bas 
latin Alnetuni; Aines, bas latin AJuo prononcé Anne. 

Ce fait explique les formes beame, heaume; pomoiir 
poumon ; royame, royaume ; etc^ qu'on trouve dans les 
anciens textes : 1415 et les aulcuns portoient hamettes ou 
capelines de cuir bouilli (à la bataille d'Azincoart). St- 
REMy, Mtm. — CaBSida» bachinet ou haianie. Glossaire 
de Lille. C'est aussi ce qui explique le maintien jusqu'au 
xiv^ siècle de formes comme Bapalmes, Bappalmes, 
Bapasme pour Bn paume ; de ûolme dans une charte 
d'Aire de 1298 alors que les autres mots ont l'orthographe 
nouvelle. L ne s'étant pas vocal isée dans ces mots confor- 
mément à la règle, les scribes continuèrent à les écrire k 
l'ancienne manière, quoique cette graphie ne répondit plus, 
à la prononciation. On voit par là que Tortographe étymo- 
logique date de de loin chez nous- Une remarque impor- 
tante à propos de ce fait est qu'en anglais 1 est de même 
muette dans aîmùmjy alrn^i caim, psalm^ salrnony samhtj tous 
mots d'origine franco-normande et a même diftparu de 
l'écriture dans amc&s, aumusse (S); peut-être peut-on en 
conclure qu'à l'époque de la conquête (1066J, ces mots 
avaient déjà la prononciation qu'ils ont aujourd'hui. Cf. le 



(1) Excepté cependuDt les noms de [\c\i formes bvvc Tadjectif bel 
qui dans cett« psi t ion h donné biail: liiaumez, Bcaumeli! ; Jiiauma- 
raiSy Beaa[TLJiraL<ï ; Biauttterie^ Beonmcrîo'; Bidumonl^ Boaurnoot. Tou- 
tefois, l'exception n'est qu'apparente. Une orthographe logiqnedcriraileu 
effet ces ooma en deux mot». 

(2) AnilK pour aumnsfie se trouve dans uq document artésien d& 
1323 reproduit par Ricbard, Mahautj p, 4ôà; on trouve amit ji. 40i. 
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le nom anglo-normand William ^ Guillaume^ Gtallanme, 
^n allemand Wilhelm, en espugnoi Guillermo. 

En dehors du cas dont il vient d'être questioDi 1 devant 
consonne h l'intérieur des mots s'est comportée de tous 
points comme en français. On la trouve même vocalisée 
devant une autre 1 dans épaule, épaule (espalle) ; kqueule, 
laquelle ; lésqueuz, lesquels; lequenZf lequel ; et en Picardie 
dans * chetde^ ici * chêle^ chalêy celle. Mais diuis fauloir, 
falloir et zauloir, valoir, il faut plutôt reconnaître Tm- 
fiuencc des formes faiit, faut (fait) et vaut, vaut (valt). 

165* — L finale s'est conservée, en principe au moins 
jusqu'à la fin du moyen âge (^ i85)^ mais devant s de 
flexion, deveaue depuis ]a marque du pluriel, elle s'est 
vocalisée comme devant tout autre consonne. C'est ce qui 
explique la forme double de certains mots français comme 
aïeul et aïeux, ciel et cieux ; travail et travaux ; vitrail et 
vitraux ; mal cl maux ; cheval et chevaux ; etc. Dans ces 
mots, le groupe us fut d'abord écrit x et ce n'est que 
quand on eut perdu le sens de sa v;ileur qu'on introduisit 
un u au lieu de rétablir tout simplement l'orthographe 
régulière nS- Datis l'orthographe pédaate de la Renais- 
sance on voit même reparaître 1 vocalisée, fantaisie qui 
n'eut cependant qu'un temps. 

Les formes doubles comme ciel et cieux, xnv\\ et maux 
sont des formes tout à fait régulières si l'on fait abstrac- 
de Tx du pluriel. Mats il est souvent arrivé que la forme 
du pluriel a supplanté celle du singulier ou, inversement, 
que la iorme du singulier a été employée aussi an pluriel 
en y ajoutant une 6 ; on s'est ainsi trouvé débarrassé de 
ces alternances de forme dont U raison avait fini par s'obs- 
curcir et se perdre. C'est ainsi que du pluriel chapeaux^ 
cheveux on a tiré chapeau, cheveu, qui ont remplacé 
chapel, chevel et que d'autre part les vieilles 
formes nus, ostaus, fllleus, oonseus par exemple ont 
dispara devant nuls, hôtels, filleuls, conseils, formes re- 
faites sur le singulier. Ceci dit pour le français et en ma- 
nière d'introduction, voyons comment les chose se sont 
passées dans notre région. 
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166. — M, ouvert = Ail, Al. —Mal (subst.) se dit 
icimô; cheval, quevd ou guevà ; portail, porta; aval, avd; 
soupirail, sotipit-ft: maréchal, markho. De même val dans 
les noms de lieu comme dans les noms patronymiques est 
prononcé tù: Rimhoval, lUmbovô; Assonval, Assonto; 
Boyaval, Boyaro; Morval, Morco ; Belval, Bèkà \ Levai, 
Leva; Moronval, Moronxn om Morencit ; etc. Cet o ouvert 
final, identique quant a la prononciatioii avec le français 
aux dans chevaux, maux, ot d'ailleurs souvent écrit au 
donne d'abord impression que la forme du pluriel ou 
plutôt la (orme avec S de flexion ^ce qui est tout un main- 
tenant — a prévalu ici. Toutefois, de graves objections se 
présentent aussitôt. Au lieu d'un o ouvert on devrait avoir 
une diphtongue aù qa*on trouve en effet dans maii^ mauve ; 
5au, saule ; caud, chaud ; etc, ; en français il est vrai, au 
s'est bien réduit à o mais dans les pat 1ers vulgaires de 
notre répon il y a plutôt tendance à diphtonguer les 
voyelles linales qu'à réduire les diphtongues f§ 197), Cette 
simple observation sutJit à empêcher de voir une forme 
plurielle dans ces mots- Dans la Picardie en effet où au est 
passé à eit (S 23g), la prononciation de ces mots est identi- 
que avec celle en usage ici : cf. Biautù, Beauval(i), Enfin, 
dans le département du Nord et dans le Boulonnais h 
quelques lieues d'icj, cheval se dit * quera ou * tjueia ; avaJ, 
* ara; portail, * porta; poitrail, ^potra; mal, *ma; maré- 
chal, *marécha; hôpital, *hopita; etc. Ces formes donnent 
la clef du problème: 1 finale du singulier est tombée 
(§ i85) et a, n'étant plus suivi d'une consonne persistante , 
est passé à o ouvert, conformément à la règle phonétique 
exposée ï^ 21 5. Les i ormes man, manichau, kerau on gne- 
vau et autres semblables employées entre autres par Cor- 
blet sont donc fautives quant à l'orthographe. 

Ortaû, orteil, forme qui se rencontre dans les anciens 



(1) Dans le Poothieu, ]e^ environs de Péronnp, le bassin tïc là Can- 
€he et mémo ici dans les viUages roÏE^ins du Boulonnais {Ëmbry, Bim- 
boval, Bellevue, etc.), eu remplace bien ô^ mais le (premier son n'est 

2u'une modineaLicfti du dernier (§215), D'ailleurs, ce phénomène s'observe 
ans des pays où au n*cst pas passé k eil^ par exemple daDS les villages 
ci-dessus ; en plns^ au n'aurait pas produit eu maïs eîi. 
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textes paraît provenir d'une forme ""ortaîl; ailleurs on 
dit * orieu^ *ortoile. 

Quant à la forme al, on la trouve dans un certain nom- 
bre de mots empruntés au français comme égal, journal, 
métal, crùlal, tribunal, royal, brutal, animal, etc. Ajoutons 
enfin que etl suivi d'une consonne est régulièrement devenu 
au dans les formes verbales : vaiis, vaux ; faut, faut ; fau- 
royt, faudrait. 

1 67. — Eû:= Eu* — La forme du pluriel a prévalu 
ici comme eu français dans careïi, *qiieveii, cheveu; dégez, 
dégel est une forme du singulier mais * déjau (Lille), dèjeii 
(Démuin), "déjou à Blois sont des formes du pluriel. 

Pour les formes comme yeux, cieux, voyez ^ 169. 

Les anciens textes de notre région présentent souvent 
ans comme le résultat de la vocalisation de 1 dans le 
groupe els des pronoms : aiiSs eux ; ciaux, chiaus, 
Cliaus, ceux. Ces formes ne semblent pas avoir subsisté 
dans les patois. Cf. cependant *paû, peu à Lille et *trau, 
trou; *dau, clou, tormes très communes aussi dans les 
anciens documents. 

Il est a remarquer que dans quelques mots proclitiques, 
1 est tombée au lieu de se vocaliser ; c'est ainsi que dels^ 
contraction de de les, s'est réduit à des et à les k as ici 
comme en français. Le même phénomène s'observe encore 
ici dans qués, queïs^ quelles : qués gens, quelles gens ; qués 
masom, quelles maisons ; cL lésqmuZj lesquels ; lésqueiiks, 
lesquelles ; dans quéque, quelque ; quéques, quelques et 
dans ché^-chi, ceux-ci ? v. fr. cels ci- De même v léser les ^ 
vieilleries; "tiésier, tripier (Arnis) soût formés sur vies, 
ancienne forme de vieux = vîelzj dans le Boulonnais, on 
dit *muserieîi. 

108, — Jaiii au, ez ^ San. Le suffixe latin ellus est 
devenu eau a Tépoque de la vocalisation de 1 grâce à un a 
qui s'était développé entre e et 1 et qui, d'abord faible, 
avait fiai par attirer Faccent. Il est à remarquer que cet a 
n'a été intercalé que dans el suivi de e de flexion, el sim- 
ple étant conservé intact dans les anciens textes et se pré- 
sentant maintenant ici sous la iorme ez par la chute de 1 
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finale. La vieille forme mantels (^mantellu) est ainsi 
devenue manteals puis manteaus, d'où est tiré le sin- 
gulier manteau. La forme plurielle a ici comme en français 
supplanté souvent celle du singulier mais sous la forme 
idu : manaaii, manteau. Cette forme est d'ailleurs la plus 
commune dans les patois et elle n'est pas rare dans les 
anciens documents écrits en pur français ; elle semble 
même avoir été longtemps la seule usitée à Paris et au 
xvp siècle on voit encore Th, de Béze recommander de ne 
pas prononcer siau^ ruissiau, viau comme les Parisiens, 
mais 5C0, ruisseo^ veo. M. Agnel signale * siau, *riau, * biau 
comme toujours en usage dans les environs immédiats de 
Paris, et pour peu qu'on s'en éloigne, tau remplace eaU 
dans presque tous les mots. En Normandie^ on emploie f 
au singulier et la, iâ, io^ io au pluriel, ce qui est aussi 
correct que cheval et chevaux en français. En wallon, la 
forme de ce suffixe est ai: *€hapai, chapeau, 

laû paraît être une modification de e&u quoique cette 
dernière forme ne semble pas exister dans les aociens 
textes de notre région ; c'est au moins ce que permet de 
penser la forme iaûe, v. fr. eaue^ eau, oui dans la môme 
position provient d'un ancien e. Dans la Picardie, iaûe est 
passé à ieûe par une transformation subséquente [§ 23g}. 

Toutefois, iaûy réduit à au dans certains caSj n*est pas 
seul en usage dans nos patois et un certain nombre de 
mots ont conservé la forme du singulier. Voici, sous cha- 
cune de ces formes, une liste des mots en usage dans les 
localités dont le parler a servi de base à cette étude : 

agniaûj agneau batiaû, bateau carlaït, carreau 

aniaii^ anneau biaû, beau catiait, château 

apiaû^^\ appeau bisiaû, biseau caudiaû, chaudeau 

baliviaûy baliveau botiaû, boisseau caupiaii, copeau 

barbiaû^ barbe de feownaii, bourreau cordiau y cordesLU 

Torge cantiau, chauteau eoutiaû, couteau 

bariaû, barreau capiaû, chapeau éprîaûj ypréau 

(1) On appelle apiaii le tiDtemeol de la cloche avaut de sonner le 
glas; on en fait trois pour no eûlant, deni fois trois pour uue femme et 
trois fois trois pour un homme. 
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étourniauyéionrneannasmiisy naseaux rosiaiif roseau 

hamiail, hameau iioitiiau, nouveau rouliau, rouleau 

wmcï'itt», maquereau piaii^ peau siatl^ seau 

mantiau, manteau platiaû plateau loniaûj tonneau 

martiaii, marteau potian, poteau tourtimiy tourteau 

monlau, moineau quéniait, chêne au trétiatï, tréteau 

morsiaû^ moreeau rindlaù^ rideau icaiiaîij gâteau 

lau se trouve en outre dans bimaîl^ tombereau = ban- 
nean; boursialt y *bourseau, enflure; carniau, mouture de 
yi^rain, appelée aussi rcbukt ; coHallf collier; ècamialh, for- 
tes traverses en bois qui supportent le châssis du chariot ; 
écramlall, sorte d'orme à larges feuilles; éylandlau, petit 
fermier mal outillé ; futlall, manche de bêche ; giniatl, ge- 
nêt ; gribiaii^ crible ; griliatly grCIon ; houpiaiî, houppe de 
feuillage; muliaii, partie musculeuse de la jambe d'un 
bœuf; partiau, poignée de lin ou de chanvre broyé. 
piniati : bèit de piniaU, cheval de gauche, dans un attelage. 
Il convient d'ajouter à ces mots hoquetiam^^^j bosquets; 
fréniaus^ petits fiL^nes ; halotiatls^ petits hatols (touffes) 
et marétiailfiy petits marais, actuellement inusités mais 
employés à Créquy dans des formes plurielles pour 
désigner des endroits: Le Quemin dés frénialU, ks Boque- 
îiaUs, U'S Halotiaûs, lés Marétiaiis. Notons aussi sans nous 
y arrêter autrement les formes * fardiau, fardeau; * pinche- 
riaiiSf pinces ; * sauîiaii, sauter eau ; * naziaii, navet ; * pu- 
tiaii, petit puits; *poriaUy poireau, en usage dans certaiLes 
parties de la région. 

Après les lettres ch et g ou ], iaii s'est réduit à ail 
{^ 229) sauf dans le patois des environs de Lille ; d'où ici 
chijaàSt ciseaux; dijaii^ dizeau ; monchaû, monceau; oujau, 
oiseau ; pourchaû, pourceau ; rachaiiy vaisseau. Notons en 
passant que ai/ est aussi la prononciation de eau français 
dans les mots importés : rideau^ rideau (de fenêtre) ; êcri- 
tmUy ce rite au ; etc. 

Les mots suivants ont conservé la forme du singulier, 1 
finale étant tombée depuis le moyen âge (^ 18S) : capUtnZj 

jt) Boqu€iia\i est encore employé daas le patois liUoîs. 
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couverture d'uuc moyette, d'une marmite (cf. chapiteau) ; 
chijez^ ciseau de cliarpentierj etc. ; bnlerez {;::^battrel}, pilon 
de baratte, batte à beurre, en Picardie * haterole ; baîonchez, 
Nord *batQnehau, v. fr. bastoncel, bâtonnet, petit bâton; 
cotez (=cotel)T tas, monceau (cf. ctUeau) ; flnye:!, fléau, 
V. fr. fiaiel; fusez, fuseau ; rtrlaz, râteau; ihiez, y. fr, ti- 
nel, forte barre pour transporter à deux un tonneau ; 
tranez, peson ; mustZf museau ; trin^z^ traîneau. 

Au total, sur 79 mots, 61 sont en iail, 6 en au, c est-à- 
dire que 67 mots ont ici la iorme du pluriel et 13 seule- 
ment ont conservé celle du singulier. Le recenseracot de 
ces formes dans n'importe quelle localité de la région 
aboutirait au môme résultat, c'cst-a-dirc montrerait que les 
formes provenant de els l'emportent de beaucoup sur 
celles provenant de el. C'est ainsi que dans la vallée 
dTères, cette dernière n'a subsisté que dans * raté, rAteau; 
* drapé, range, =z drapeau; * capi\ chapeau; * roulé, rou- 
leau. Tous les autres mois sont en iai7. Ez ou è ^^ eau se 
rencontre d'ailleurs partout dans notre région et c'est à 
tort qu'on a quelquefois considéré cette forme comme 
particulière au normand ; cf. * boité, boisseau en Picardie ; 
*grimperé, grimpercau dans le Marquenterre ; * ploticeré, 
p lu vier d ans le Y i m e u ; * m n ch t^ , m n c e a u , à D é m u i n . la ii 
et ez coexistent même quelquefois dans la même localité 
pour certains mots ; c'est ainsi que certaines familles em- 
ploient ici musiau au lieu de mtti^ez. Dans des villages voi- 
sins appartenant au Boulonnais; on dit de même rat lait au 
lieu de ratez. 

Le sufllxe elliis est très commun dans les noms patro- 
nymiques de notre région sous les formes el et iailX, 
rnais dans ces noms^ c'est la forme el, prononcée tradition- 
nellement ez qui semble prédominer : Baudel, Elaîscl, 
Bloquel, Boudinel, Bultel, Coquel, Couronnelj Duhamel, 
Duquesnel, Lebel, Level, Martel, Rattel, Toursel, etc. Cf. 
les suivants: Ansel, - Ansian ; Bisel, Bisiaux ; Blondel, 
Blondiaux j Boîtel^ Boitrel, Boittiaux, Botiaux; Brunel, 
Brunieau; Carnel, Carniaux ; Catel, Cattiaux^ Castian ; 
Cotel, Cottiau ; Daniel, Daniaux; Moreî, Moriaux, cf, Mo- 
reau; Platel, Platiau ; Postel, Postiaux; Sartel, Sartiaux ; 

— m. 
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Sorel, Soria'ux; Watei, Wastîaux^ Wattiaux, cf, Watteau. 
Parmi les noms de Heu, nous nous bornerons à citer Le 
Choquel, Le MoJinel, Le Ponchel, Le Portel, Monchel ; 
dans le Pas-de-Calais, sept hameaux s'appellent Le Hamel 
et deux seulement Le Hameau, 

El final a d'ailleurs subsisté longtemps en français et 
ce n'est qu'au xvf siècle qu'on Ta remplacé systématique- 
ment par aau dans tous les mots, d après Tancien régime 
du pluriel. El est resté la forme ordinaire en anglais : 
tessel, vaisseau ; bti^hel^ boisseau ; camel, chameau t caudle^ 
chaudeau; QppeaU ^pp*^l; etc. Quant aux mots français 
présentant encore la forme iau comme boyau, v. fr. boal; 
* affutiau ; *a!gliau ; fabliau ; joyau, v. fr. joel \ tuyau, v. 
fr. tuel, on peut les supposer empruntés aux dialectes. 
Œ encore * dépiauter, formé récemment surpiai^, peau. 

On aura remarqué en lisant ce qui précède que iaû 
vient de cellus comme de ellus et que les deux mots 
bellu et pelle ont subi le même traitement. El à même 
abouti à eau à Tintérienr des mots : heaume, v. fr. helme, 
anglais helmet {cf. le nom de famille H came) ; épeautre, 
Hainaut *êpiauî€, Y. fr. espelte. Suivi d'une voyelle, il a 
naturellement persisté ; cf. mantiau et mantdél ; apiaii et 
npthr ; hmû et bth ; mniiau et cantelèt; capiaii et capelète; 
cordialf. et cordelél; etc. 

169, — /u, ^iev= I, iaux, — En français, 1 en se 
^-^ocalisant après un i est absorbé par cet i mais dans notre 
région, Tu a persisté: ^w, * ^eti^ iils; outim, * outieûs^ 
outils ; achu (=^ ackiu), esssieu ; sourcius, sourcils ; P'icslt- 
diQ * couriiu^ * courtieû, enclos, ici courti. La plupart des 
mots en il ont cependant conservé la torme du singulier, 
1 finale étant devenue muette depuis : fourni, fournil. 

Par suite de la vocalisation de 1, Tancien groupe ials 
est devenu ieiiB passé ici à ius^ comme dans une partie du 
Hainaut et de la Picardie in est passé à ieii (g 244); mius^ 
mieux, v, fr. mielz \ tins^ vieux, v. fr. Tieilz ; dm, 
cieux, ciel, dans Texpression : o ne voyt ne dus ne tére (cf. 
Rabelais ; Je ne voy ne ciel ne terre /K, W); *alusj aïeux ; 
iuêj yeux, v* fr. uelz. 
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170. — Om, ail = On. — L après un o a'est vocalisée 
ici comme en français : fous, v, fr. folz» La forme du sin- 
gulier a cependant persisté ici dans co, cou, avec chute 
normale de 1 finale (g i85). 

Il est remarquable que dans un certain nombre de mots, 
on trouve ail au lieu de ou en français, cette dernière 
forme étant conforme a Tétymologie : eau, coup, v, fr, 
OOlp ; cauper, Picardie *€œupeï\ couper; caupon^ coupon; 
maû, Picardie *meû, mou; saudei\ souder; Tournay * sail, 
sou ; paîlj Picardie * peîly pouce, (doigt) ; pauchtrj Picardie 
*peuche}\ tâter, presser avec le pouce; paucheûs, rebouteur; 
Pauçhét^ Poucet ; le car ttt Pa^^€hé(, la Grande Ourse ; inaw 
lin, moulin ; molîn est une forme fautive comme le prouve 
la forme picarde *meulin en usage à Démuin et produite 
parle passage de au k eîl (§ sSq). Vauloir est peut-être 
aussi la forme correcte de votoir^ vouloir ; cf, vaura, 
forme constante de voudra dans les textes artésiens du 
moyen âge. 11 est vrai que ces textes présentent voloir et 
-q.u'ici ce verbe se conjugue comme pouvoir» Dans la 
Picardie, on dit aussi ""paure pour poure, poudre ; * maure 
pour meure, moudre; dans le Boulonnais, "caûre pour cou- 
dre, coudrier (cf. Le Cauroy -^ la Coudraie). Cf. saudo- 
ier dans les anciens textes pour soudoyer, soldat, sou- 
dard; vaute pour voûte; vau&sure pour voussure; 
mauUe pour meule et mauller pour mouler. Comme on 
le voit par les exemples précédents, le passage de ol à al 
a eu lieu dans des familles entières de mots. Cette-particu- 
larité a été signalée depuis longtemps, mais elle n*est pas 
si propre à notre région qu'on Ta cru puisqu'on la rencon- 
tre aussi dans le Vexin et le Lieuvin en Normandie f*); dans 
le Liwe des Métieni d'Etienne Boileau, T, //, je trouve 
aussi maudre pour moudre. Manier, meunier, *maunier à 
Mons, dans la Picardie, la vallée d'Yères et des textes du 
Ponthieu du xiii^ siècle nous fournit Tcxplication de ces 
formes anormales. Les deux formes répondent à une forme 
ancienne malnîer, antérieure au xt" siècle, variante de la 
forme régulière molnier qui a donné moumer dans 

(i) VojcE Jorel, Des Caractères^ p. 148, 
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Tancienne langue ; ici 1 devant n est tombée au lieu de se 
vocaliser, selon la règle exposée § 164. Ceci est une preuve 
irréfutable que ce n'est pas ail qui a remplacé ou mais bien 
ol qui est devenu al et que, par suite au x" siècle pouce^ 
mou, coup, se disaient ici palch, mal, calp. M. dlïer- 
bomez signale d*aillcurs sais comme employé concurrem- 
ment avec saus dans les chartes de Tournaisis. Ct. Tita- 
lien et Tespagnol saldo, solde d'un conipLe. 

1 7 1 1 — En résumé 1 

L devant consonne s*est vocalisée à rintcrieur des mots/ 
saut devant m et n où elle est tombée dans une bonne 
partie de notre région. 

L tinale devant S de flexion s*est vocaiisée comme en 
français. 

Contrairement à ce qui a eu lieu en français, la vocali- 
sation de 1 après un i a donné un u, 

EUlus a abouti à iaii sans*que la forme è ou e^ ait en- 
tièrement disparu. 

01 dans quelques familles de mots est très ancienne 
ment devenu al. 

Chaque mot n'a conservé qu'une seule forme, tantôt 
celle du singulier, tantôt celle du pluriel ; les mots en al, 
, ail ont tous la iorme du singulier, les autres^ tantôt celle 
^u singulier, tantôt celle du plurieL 

Nous pouvons clore ce chapitre par la remarque que la 
vocalisation de 1, sans contredit un des faits saillants de la 
phonétique française n'est pas sïuis analogue dans d'autres 
langues. C'est ainsi qu'en néerlandais (hollandais et fla- 
mand), Tancten groupe old est devenu ond, out : holl. 
bottt, hardi, =: angl. boldy ail. batd ; oud, vieux =^ angh oW, 
ail. ait; goud, or, ^^ angL et alL tjold; hout, bois, =^ angl. 
hoU, ail. holz; etc. Cf. Audruick, Olderuuic en 1117, 
Oudervich en ii3o ; Wormhoudt, Woromhold au 
vnF siècle; Bouquehault dans le Boulonnais, Bocholt» 
Buchout en 1127; Arembouts-Cappelle, en bas latin 
Erembaldi Capella (10Ô7, mg, ii83). 
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M, N. 

178. — Ces deux lettres ne donnent lieu qu'à quelques 
observations. 

N de Tancien groupe enr s'est assimilée à l'r suivante 
et e est ici passé à a: ^ terdi, tarai, vendredi^ autrefois 
venredi; darèe, denrée; tère, autrefois ienre, tendre; 
Nord *' Hariète^ Henriette. 11 en est de même au futur et au 
conditionnel des verbes venir, donner^ mener, etc. dont la 
3^ pers. plur. du futur par exemple, éiiùt anciennement 
venront,donront, menroril, mots devenus *th-vont^ varont; 
doront; *mèrront, maront {^ 43)^ 

— Une û parasite s'est introduite devant une consonne \^ 
dans bringand^ brigand; chanfjrin, chagrin; diimentiérer' 
cimetière ; cwrijir, Boulonniiis * conjir, St-Pol * ciijir, Hai- 
naut * cusif, Nord * coijir, Picardie, * coisir, choisir ;nan- 
ger^ Picardie * langer y nager ; ianjarle, lézard, de lacerta ; 
pimpin^ pépin ; pinjon^ pigeon ; tTanfifincr, tripoter ■= tra- 
fiquer,^ tronq, troc. Cf. en français rendre, rende, de 
reddere sous Tinfluencc il est vrai de prendere, ven- 
dere ; tambour, v. fr. tabor; tampon, y, fr, tapon^ 
cingler, v. fr. sigler. Par contre la nasale du mot français 
manque ici dans jow^/er, lutter par amusement, ^= jongler^ 
anglais juggle, escamoter, jongler; moutrert montrer, 
V. fr. mostrer (cf. angl. muBter, revue, -^ montre) ; 
patalon^ pantalon; rouche, ronce. 

La nasale a disparu de quelques mots quand la syllabe \ 
était atone; c'est ainsi que on proclitique devant une ' 
consonne est ici o : o sait, on sait ; qu-o dit, on a dit ; sait' 
on, sait-on. * Non fait, négation opposée à si fait^ se dit 
nou fait et bientôt, bétot ; Benjamin^ Béjamin ; stngloutj 
hoquet sanglot --=est aussi souvent prononcé souglout et 
quand même, ca menme. A Déniuin, on dit de même *gra 
faim pour grand faim; * bojour pour boiîjour; * du pour 
dans; *diatérment pour diantrement. 

— Dans un certain nombre de mots, par suite d'une 
confusion entre les préfixes é et en, in, ces derniers sont 
devenus é comme dans d'autres é est devenu en (^ 55}. 



/ 



124 PHONETIQUE 

173i — M s'est ici réduit à n dans {jénékj fruit double, 
= jumelle , v, fr, gemel \ dans (jearner ou j«rner, germer 
(germiziare) n du groupe mn a prévalu, contrairement 
à la règle ; cf. cependant condamner, 

N étymologique est restée ici dans carn^.^ charme 
(oarpinu) — cf. Le Carnoie, Le Carnoy, nom de nombreux 
lieux — et m dans mèk, nèfle, autrefois mesle, dérivé ré- 
gulièrement de mespila* 
(f M, N sont devenues 1 dans quelques mots r timéro^ 
numéro; Picardie *lanijer^ nager; caîoiinkVj canonnier; 
lonmtr, nommer^ et surîonmer, surnommer ; écolonme^ éco- 
nome ; calamim, Boulonnais ""camamillet camomille ; astro- 
lonme, astronome; Picardie * mafigance, manigance; vri- 
meïis. Nord * lelimms, venimeux. On remarquera que ces 
mots sont presque tous des mots empruntés ce qui expli- 
que les libertés que les bonnes gens des campagnes ont 
prises avec eux ; les mots légués par tradition ne sont pas 
traités avec ce sans-gêne» 11 est bon d'ajouter d'ailleurs 
que beaucoup de personnes emploient des formes plus 
correctes, 

N initiale a disparu dans oi^» nous, autrefois nos» 
comme v dans o$, vous, jadis vos, sans doute par dissimi- 
lation (g i5). Par suite de Tinfluence den finale de l'article 
indéfini en y un» elle est tombée aussi dans oyaii^ noyau, en 
noyail se pronononçant exactement comme en-oyaii ; cf. en 
anglais an apron, un tablier, pour a napron =^ un nap- 
peron. C'est de la môme façon que 1 initiale est tombée 
dans isèrne^ * mèrner luzerne. N est encore tombée dans 
Ormandie qui se dit pour Normandie, en Normandie étant 
facilement compris en-Ormandk. Par contre, dans *nésiére^ 
rucher (Boulonnais), mot toriné de ez, abeille, n initiale est 
due à Tarticle indéfini, *€nne ésiére étant comprise * enne 
nés i ère, 

L ET N MOUILLÉES 

174* — L mouillée a, dans notre région comme en 
français, le son d'un y, prononciation signalée pour la 
première fois à la fin du xvn*= siècle comme propre à la 
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petite bourgeoisie de Paris et qui, depuis la Révolution a 
prévalu dans tout ie nord de la France. L devant un yod, 
c'est-à-dire devant un i suivi lui-même d'une autre voyelle, 
a ici tout à fait le nuime son que 1 mouillée \ salière par 
exemple est prononcée mkiére; écolieri hohkr\ italieu, 
itahien ; liard, tard; lièvre, ièce^ Initiale comme dans ces 
derniers mots, elle empêche cependant encore toute liai- 
son. N devant un yod se confond de niOme avec n mouillée 
et agniaii, agneau, ne se distingue nullement par la pro- 
nonciation de aniaUj anneau. 

17S* — L mouillée lînale n'existe que dans le Boulon^ 
nais et une partie de la Picardie ; dans le reste de notre 
région, elle s'est réduite à 1 simple, comme dans la même 
position, n mouillée est passée à n; cf. ïrara/, travail et 
travaîUer ; foule, fouille et fotiiUer ; feuky teuille ^t feidUage; 
étrile^ étrille et étriller; grilc, grille et griller; pale^ paille et 
rempailler; Marsèle, Marseille et ^lameilliihi : fikf tille et 
fillète; etc. On dit de même ponm, poigne qî pongnard^ 
poignard; rennes règne et régner; penne, peigne et pigner, 
peigner; etc. Ces règles sont constantes et appliquées à 
tous les mots, à ceux empruntés au français comme aux 
autres. 

A rintérieur des mots 1 et n mouillées se retrouvent 
dans tous les mots où elles existent en français^ sauf dans 
siner, signer; aatsiner, assigner; èparnier, épargner et i^oM/ir, 
bouillir, Frilieils^ frileux ; poidiHe^ poulette ; griliaiisj gré- 
ions; boîdtart, bouleau ^-s'expliquent par le suffixe. 

Cependant, dans les mots formés avec un suffixe com- 
mençant par une consonne, ces lettres ne sont pas mouil- 
lés, non plus qu*à la 3^ pers. plur, des verbes : habilement^ 
hàbiU^m^nt] dépoule ment, dépouillement- feideter, feuille- 
ter ; a/iîîemewf, alignement ; / fonlente, ils fouillent; i dé- 
poulenté granment, ils dépouillent (récoltent) beaucoup, 
La raison de ce fait est qu'on a voulu laisser intacte la 
base du mot que, dans ftideiev par exemple on sent très 
bien être feuk^ 

L et N ne sont pas mouillées non plus au futur et au 
conditionnel des verbes en ilkr, igner, ce qui semble dû à 
la forme de ces verbes aux trois personnes sing, de Tindi- 
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uatii présent; comme 1 simple. 1 mouillét: s'ii?isîniile alors 
l\ ÏT suivante e' gn de vi tint nn : hdbîyo, habillera ■ catou- 
t'€-, chatouillerez ; fouroitl, fouilleront; fjanneroyt^ gagne- 
rait; sonnerons, soignerons; alineront, aligneront; etc. 

Il est à remarquer qu*en anglais 1 et n mouillées tinales 
manquent totalement : martel^ merveille ; counsef, conseil ; 
(ipparel, appareil, tandis que I mouillée notée li et n 
mouillée notée ni sont restées à Tintcrieur des mots: 
brillianti hnWanl; par iHon, pavillon; salknt, saillant; ta- 
Uant, vaillant; spaniel épagneul; onion, oignon. Pail, 
seau, bai lie j est prononcé comme pak, pâle. Il est bon de 
noter à ce propos que dans une partie de la Normandie 
(Cotentin, Bcssin), 1 et u ne sont jamais mouillées quand 
elles sont tinales, non pîns qu'ici, ce qui explique peut-être 
ce fait. Cf. les formes consal, Bolel de la Chroniqiie 
Artésienne écrite vers Tan i3oo ; dans des documents 
de la nnJme époque, veille se trouve écrit velle; vermeil, 
Termel et vermeille, vermelle ; treille, grille, irelle ; 
irarirouille, gargonle ; ixenoux, génois; Montreuil, 
Monthereul, Monstereul, Monstroel; œil, œl; 
émail, esmal; Moreuil, Moreul; Marœuil, Mareul; 
Pomcreuil, Pumereul, Pomerœl; seuil, seul; etc. 
Ces formes sont trop fréquentes pour qu'on puisse les 
considérer comme des fautes des scribes ; il est préférable 
d'y voir des formes indiquant la prononciation de 1 époque. 
Dans les noms de lieu, eul a même généralement persisté 
an lieu de euil ; voyez ï; 82. La forme de certains des 
mots ci-dessus comme consel, est constante, mais d'au- 
tres paraissent avec 1 mouillée, surtout dans les textes 
français ou imprégnés de français. D'ailleurs, en français 
même, des mots comme digne, règne, maligne, se sont 
longtemps prononcés dine^ rené, maline, et c'est à cette 
prononciation qu'est due la forme du mot aine, env.fr. 
aigne, eigne, eingne (iaguina). 



LETTRES EUPHONIQUES 

On appelle lettres euphoniques des lettres introduites 
dans certains groupes de consonnes afin d en faciliter la 
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prononciation ; il est à remarquer que cette insertion n'a 
guère lieu qu'entre des liquides, 

176, — B* — Dans notre région comme eu français, 
un b a été intercalé dans Tancieu groupe mr : cambe, au- 
trefois cambre* chambre (caméra) ; Cambrai, Came- 
racu ; Lumbrcs, Lumeres eu 1 1O4 ; Sombre, hameau de 
Wissant, qui semble identique avec le premier élément de 
Sommerset, SombreBet dans les écrivains français du 
moyen âge. 

Par contre^ le b intercalé très anciennement en français , 
dans le groupe ml, ne se retrouve pas dans nos pays ; en- 
sanne^ autrefois enBanle, ensemble (*insimul); trannt'r, 
autrefois tr^nler, trembler {*tremulare) ; traïuie, trem- 
ble (arbre); cf. le Transloy pronoucé le Trannoy ; sanner, 
anciennement sanler, sembler (similare). On voit que 
dans ces mots 1 suivant n est tombée depuis le moyen 
âge; étrauner, ici dévorer, dans le Nord étrani^^ler, autre- 
fois estranler, étrangler ; FienneSj Fienles dans une 
charte de isôt), nous offrent le même phénomène; enfin, 
dans la Somme ébranler est aussi prononcé "ébratmer. 
Remarquons encore que dans ces mots, en est passé à an, 
ce qui est tout k fait exceptionnel (§ 202). 

En face de cette absence du b dans l'ancien groupe 
ml, il est curieux de constater qu'on le trou^^c ici quand 
ces deux lettres sont séparées par un e muet, mais ce 
semble être un phénomène plutôt récent : ressambler, resse- 
meler; ambelète, omelùtte (^ameléte) ; pomblè, pommelé; cf. 
aussi le nom patronymique Framery prononcé et même 
écrit quelquefois Frambty ou Frarnbery. 

177. — D, T. — Un d ou un t a été intercalé ici 
comme en français dans Tancien groupe sr : fie, être, au- , 
trefois efitre, de *6SBere ; eœûde, coudre, jadis cosdre, 
de ^cosere (class. consnere) ; connoytej connaître, au- 
trefois connoistre de cognoscei^e* 

Le français a introduit un d dans Tancien. groupe nr, 
ce qui n'a pas eu lieu ici, où, en plus n devant r s'est 
assimilée depuis le moyen âge {^ 175) : * cerdi, mrdi, autre- 
fois venredi, vendredi (Veneris diem); lève, jadis 
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tenre, tendre (teneru). On trouve aussi dans les anciens 
textes genre pour gendre (generu) ; venroit, tenrons, 

etc., devenus varoyty tarons; voyez § 43. 

D intercalé en français entre Ir au futur et au condi- 
tionnel de certains verbes n'existe pas non plus ici: fauroyt, 
faudrait ; vauront, vaudront ; etc. Voyez § 46. 

Enfin, dans Tancien groupe olre, le français a aussi in- 
tercalé un d qui manque également ici : * caùre, autrefois 
calre?9 coire, coudre, coudrier, v. tr. coldre (*co- 
luru), d'où Le Cauroy, nom de divers hameaux, =La Cou- 
draie ; meiire^ jadis moire, moudre, v. fr. moldre (mo~ 
1ère) ; poure, jadis poire, poudre, v. fr. poldre (pul- 
vere), d'où pourer, poudrer, pourète, poussière, poudre 
fine ; résoure, résoudre (resolvere). 

De même qu'entre m et 1 séparées par un e muet il s'est 
développé un b euphonique, entre n et 1 séparées aussi 
) par un e muet, nous trouvons ici un d euphonique : cren- 
[ deler, créneler ; tondlier ou tondelier, tonnelier ; andler ou 
andeler, agneler ; quant à la forme mandeliei' pour manne- 
lier, elle vient plutôt de mande, forme régionale de manne, 
en anglais maund. Je trouve la forme tondelier dans un 
document de 1662 : Que feront les tondeliers? Soc. Antiq. 
Morinie, Bull. 1855, p. 27. C'est ce qui explique aussi le d 
de emmondeler, mettre le bois en cordes appelées ici monts. 

Dans certains pays un d euphonique est aussi intercalé 
entre n et r séparées par un e muet. C'est ainsi que 
M. Jouancoux sous Enf/anner cite une forme *engandr€ux 
{=: engannereux) datant de 1476. Le même auteur signale 
comme en usage à Amiens des formes comme *boufonderie 
pour bouffonnerie ; *pissonderie pour poissonnerie ; * cochon- 
derie pour cochonnerie, charcuterie ; etc. 



MUTATION DES DOUCES FINALES EN FORTES 

1 78. — La production des consonnes est accompa- 
gnée ou non de vibrations des cordes vocales. On donne 
le nom de sonores aux consonnes qui sont accompagnées 
de ces vibrations et le nom de sourdes aux autres ; les 
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premières exigeant uq effort moms grand des organes vo- 
caux sont aussi appelées douces ou faibles et les der* 
nières fortes. 

Si Ton met de côté la tamiUe des liquides, on trouve que 
chaque consonne douce répond à une consonne forte dont 
elle ne diffère que par ces vibrations; ainsi d est produit 
comme t mais avec des vibrations en plus ; j et ch^ b et p, 
etc., sont dans le même cas. Voici un tableau donnant à 
côté de chaque consonne douce la forte correspondante; 
comme il intéresse la prononciation de toutes les langues, 
ce qu'on comprendra par ce qui précède, il est d'une 
grande importance. 



)UCE 


FORTE 


DOUCE 


FORTI 


b 


P 


i 


ch 


d 


t 


T 


t 


g dur 


c dur (q, k) 


Z 


« 



' Remarquons à propos de cette table que s dans les 
liaisons comme entre deux voyelles est en réalité un z* 

179. —A la douce finale, l'ancienne langue substituait 
souvent la forte correspondante, les consonnes finales se 
prononçant encore à cette époque. Cette prononciation est 
encore visible dans certaines liaisons comme dans sang 
impur, grand homme, long et large, prononcés sank-impurf 
grant-homme, lonk-^i-larfje, et dans six, dix^ prononcés sus, 
diss; cf. sixième, dixième, {sUièmet dizième]^ Cest à elle 
qu'est due la substitution de f ave dans neuf, bref, vif, 
sauf et tous les adjectifs de cette classe qui sont au féminin 
neuve, brève, vive, sauve, etc. Comparez encore verdure 
et vert ; fendre et fente ; pied et empiéter ; nid et nitée ; 
tordre et tortiller; bouvillon et bœuf; ovule et œuf; ner- 
veux et nerf; servir et serf; etc. 

C'est par suite de la même tendance que dans notre ré- 
gion, la consonne douce des terminaisons féminines passe 
souvent à la forte correspondante. Ceci s'observe dan^ 
toute la rég^ion, mais à la difïcrence de 1 mouillée qui 
passe toujours à 1 simple dans la même position, il s'agit 
ici plutôt d'une tendance que d'une règle générale sans 
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exceptions. Elle est néanmoins d'une grande importance à 
cause du nombre des mots qu'elle concerne ; non seule 
ment en effet elle affecte ceux qui se terminent par be, de, 
gue, je, ve, ze mais ceux plus nombreux encore dans 
lesquels ces lettres sont suivies d'une des liquides I ou r, 
ces deux lettres tombant dans cette position (§ i88). Voici 
quelques exemples de chacune de ces mutations : 

B = P : capape, capable ; célépe, célèbre ; érape, érable ; 
meupe, meuble ; habitape^ habitable ; nope, noble ; tourpe, 
tourbe; doupe, double; troupe, trouble. 

D = T : grate, grade ; corte, corde ; mcte, mode ; dé- 
sorte, désordre ;* maraûte, maraude ; marchante^ marchande; 
rente, rendre ; salate, salade ; murte, meurtre (cf. murdrir, 
*mewrdrir, meurtrir). 

G= C (écrit Q) : bagwe,. bague ; blaque, blague; bourq^ 
bourg ; droque, drogue ; onque ongle ; vinaique, vinaigre ; 
bèque^ bègue ; fatique, fatigue ; lanque, langue. 

J 1= Ch : ache, âge ; bruvache, breuvage; carnache^ car- 
nage ; étrancîie, étrange ; orche, orge ; nèche, neige ; piéche, 
piège ; rache, rage ; gorche, gorge ; forche, forge ; vilache, 
village. 

V s= F : café, cave ; vèfe, veuve ; séfe, sève ; brafe, brave , 
honnête; life, livre; miéfe, mièvre; léfe^ lèvre ; pofe, pauvre. 

Z £= S : chosse, chose ; ardoisse, ardoise ; églisse, église ; 
éscusse, excuse ; misse, mise ; marchandisse, marchandise ; 
quinse, quinze; toisse^ toise. 

Quoique ces formes soient assez souvent employées, 
les formes capabe, grade, bague, age^ cave, chose et autres 
semblables sont encore plus fréquentes. Il est encore à 
remarquer que les formes avec une forte substituée à une 
douce n'ont pas fourni de dérivés, les lettres primitives 
reparaissant toujours dans ce cas: meubler^ maichander, 
étranger, éscuser, excuser; etc. Néanmoins, quand un mot 
n'a pas de dérivés ni de mots correspondants en français, 
ces formes doubles laissent subsister un certain-doute sur 
la nature exacte de la dernière consonnne. 
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ASSJMILATION 

180. — On peut poser comme règle de prononciation 
que, quand deux consonnes se suivent, Tune douce et Tau- 
tre forte, la première passe à la forte correspondante. In- 
versement, si la première est une for te et la seconde une 
douce^ la première passe k la douce qui M correspond- 
La cause de ces changements est la difficulté de produire 
une douce immédiatement avant une forte, ou inversement 
une forte avant une douce. Cette loi est d'une application 
assez fréquente ici où Te muet est devenu absolument in- 
sensible et où le t de la 3^' personne pluriel continue à se 
prononcer (§ i8i). En voici un certain nombre d'exemples. 

Jeter, devenu éjter, est prononcé échUr ; subtil, suptil ; 
abcès, apvéjs; obtenir, opUuir ; ils bougent, i bouchenie; 
ils changent, i eanchente; ils dérogent, i dèrochenie; ils sa- 
mnsent^ i s' amus,<?£n te ; ils rêvent, i refaite ; ils se sauvent, 
i se sauf ente ; " bouveter, boufetcr ; je tiens, c/te tiens; je fais, 
che fais. 

Par contre, che liaiï, ce veau, se dit souvent je riaU : che 
gibier, je gibier; querà^ cheval, guère; queralét, chevalet, 
guevalét; qucxilût cheville, guerile ; * quei^eii, cheveu, ^gue- 
veil (Santcrrc) ; ce beau feu. Je biad fu au lieu de cke biail 
fu. QuelquefoiSï mais assez rarement, c'est la douce qui 
subit rinfluence de la forte précédente comme dans : ache- 
fer, achever; chef al, cheval. 

Dans une prononciation rapide, ch et j s'assimilent 
même quelquefois à une s ou un z qui suivent ; c'est iunsi 
que ch*s- [ches, ces) est souvent prononcé j^V ; voye?: ^ 6* 
Dans la même position, s s'assimille à z et z à s. 
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181. — Au xj^ siècle, les consonnes finales se pronon- 
çaient toutes, y compris s de flexion devenue depuis la 
marque du plurieK Cette prononciation est encore celle 
des mots français en anglais, mais en France, ces consonnes 
fic sont successivement perdues et depuis le xvii*' siècle 
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elles sont muettes, sauf dans quelques mots comme cinq, 
six, sept, net, os, etc. et dans le cas de liaison. 

Le même sort leur est échu dans notre région et on 
peut poser comme règle qu'elles n'ont subsisté que dans 
les mots à terminaison féminine; font exception chinq, 
cinq, et sept dont la consonne finale est toujours prononcée 
et sis, six ; huity neuf, vingt et tout dans lesquels elle dispa- 
raît lorsque ces mots se trouvent placés devant une 
consonne. Une exception beaucoup plus importante est la 
conservation du t final dans la terminaison ent de la 3« 
personne pluriel, qui, pour cette raison est écrite -ente 
dans cet ouvrage (§§ 29, 221). Dans les verbes du type 
partir, sortir, le t final est aussi prononcé aux trois person- 
nes du singulier (§ 26). Il existe encore quelques autres di- 
vergences qne nous allons passer en revue. 

182. -tlC final comme les autres consonnes s'effaçait 
dans TancienaeTangue devant s de flexion. Il en est résulté 
des divergences dans la forme des mots, les uns gardant 
avec la forme du singulier le c final, les autres le perdant 
sous rinfluence de la forme plurielle ; cf. bec, pic et croc, 
broc, bau, etc. Pour la même raison, bloc se dit ici blé ; 
coq, cô ; sac, *5a, sd; sec, se ; on dit aussi bô ou bas au lieu 
de boq, jadis bOSC ; fié, flèche (de lard) au lieu de fléq; fré, 
mouillé, pour /rég (cf. le féminin frèque); bérlou, *barlou, 
louche, pour berlouq (cf. le féminin bérlouque) ; étô^ brin 
d'une haie, tige étêtée pour étoq := estoc. En Picardie, on 
dit aussi *bé pour bec. Cf. encore Verchocq prononcé 
Vérchô; Dennebrœucq, Dembreuz; Salpervick, Saubrewi; 
Wissocq, Wisso, Par contre, béq, bec; bouq, bouc; piq, 
pic et hoq, crochet (= anglais hook) ont conservé la gut- 
turale finale. 

— Peut-être faut-il attribuer à la même cause la termi- 
naison ez remplaçant ici -et dans regrez, regret; jez, jet; 
trajez, trajet ; forez, forêt ; tez, têt ; secrez, secret ; nom 50- 
briquezy sobriquet. 

183. — Ch final, beaucoup plus commun ici qu'en 
français, est généralemient tombé: fini (:;=: finich), finis; 
béni (sz binich) bénis (§ 146); bouhourdi^ "^bÀpurdi, autre- 
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fois bOUhourdictL, behourdîcli, premier dimanche du 
Carême; a, ais {z=zach; cf. "achète, planchette; "acheliri^ 
bois de menuiserie, dans le Nord); *fcm, brd^ (:=6rac/t; 
cf. brac/nV, brassée), bras; chérm, séran^ autrefois, che- 
rench (cf, cherencher, sérancer) ; pau, {^ paikh), pouce, 
(doigt); bèi\ berceau, (r= i^err/i, cf. btrcher^ bercer); supii, 
surplis, ao moyen âge souplicÎL ; pu, puits, dans le Bou- 
lonnais puch (cf. pucher, puiser) ; hu^ porte ^ huis (cf* 
hucher, huissier) ; tmbarà^ embarras (=; embarach; et. emba- 
racher, embarrasser) ; saii, saule, anciennement saucli (cf. 
Saulchoy = Saussaie) ; bui, "boni, buis {^ buich, bouich]; 
pati, enclos cultivé, ^ pasticb (§ 82) ; café ou cavét, che- 
vet, au moyen âge ûavech; Hér^ autrefois tierch, tiers; 
etc. Il en est de même dans les noms de lieu Le Souich, 
Martinpuich, Hulluch et Le Plouy, nom de divers hameaux 
écrit jusqu'au dernier siècle Le Plouich, Le Ploïch^ — ainsi 
que dans -le noms patronymiques Dupuich, Dupuichs, 
Doutremépuich, etc. Cependant, ck est encore prononcé 
ici dans tackj lacs; marchy mars et och, os. 

Il va de soi que dans les mots féminins ch s'est conser- 
vé : caûchc, chaux ; queuche, queux, d*ûù encaucher, chauler 
et queucher, aiguiser avec une queux. Au moyen âge on 
écrivait cauch. Quant k la chute de ch final dans les mots 
ci-dessus, elle paraît remonter assez haut car dans des do- 
cuments écrits aux environs de Tau i3oo, on trouve faia 
écrit faicli, fai, fais ; Laurent, Leurenchf LeureQj 
Liorens. 

184, — J final, jadis commun dans notre idiome où il 
correspondait h s sonore de quantité de mots trançais 
{§§ 146 à 148), est aussi généralement tombé r berbi (s= ber- 
bij; cf. * brcbijèU), brebis; prl {^^prij; cf. mèprijcr, mé- 
priser) j pri.\ ; souH (^ sourij), souris; foè [^ foéj) , fois ; 
croé (== croéj; cf. croijerj croiser), croix ; (ami, tamis {p=i ta- 
mij ; cf. tamijer, tamiser) ; noé (^ noéj; cf. noijcr, noisetier), 
noisette ; ete- Cette chute de j iinal paraît avoir eu lieu à- 
des époques diverses ; dans foè, naé, crôé par exemple, elle 
est postérieure au changement de oy en oé, c'est-à-dire 
au milieu du xiii'^ siècle (§ 248). A cette même époque, elle 
^tait déjà tombée ici dans voy, voix ; poy, poix (§ 246)* 
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186. — En règle générale, L finale est tombée depuis 
le moyen âge dans les mots ofi elle ne s'était pas vocali- 
sée (1) : côy col ; licô, licol ; vôy vol (dans Tair) : prende sin vo; 
barzi, brésil ; dégez, dégel ; miez, miel ; qués, quels ; que, 
quel ; sait, saoul : aeti, seul : tout .¥(*^, tout seul ; sez, sel ; tez, 
tel; rossignô, rossignol; couili, coutil; avn, avril; gri, 
gril; Noez^ Noël; eu, cul; Michez, Michel; chêrfeiiz, cer- 
feuil ; lincheii, drap de lit, - - linccuil ; Montreuz, Montreuil; 
Sl-Pth Si-PoM^J ; fourni, fournil; * seuz, seuils /ï//e^/j, fil- 
leul ; achi, essieu; courti, pâturage enclos; lilkuz, tilleul; 
soU, soleil ; somK sommeil, besoin de dormir; paré, pareil, 
dans Te X pression flu menm paré, semblable, de môme 
étofte. Dans quelques mots, le suftixe elluB s'est même 
couBervé sous îa forme e:^ {^ i6J^), prononciation qu'il a 
gardée dans les nombreux noms propi es dans lesquels il 
se trouve. Cf. en français coutil, gentiK gril, etc., mots 
dans lesquels 1 finale est également muette, et dé^ v. fr. 
dëel, mot dans lequel elle est tombée. Le nombre des 
mots se trouvant dans ce cas était anciennement plus consi- 
dérable et Palsgrave en iS3o donne comme exemples mor- 
tel prononcé morU ; lequel prononcé letjnè; etc. 

Dans le groupe al final, 1 est aussi tombée ; voyez i; i66. 

186. — R finale est tombée dans les terminaisons iep 
et er ainsi qu'à l'infinitif des verbes de la i« conjugaison, 
ou plutôt, elle a produit le son noté ^z dans cet ouvrage 
qui est d'ailleurs celui que ces terminaisons ont aussi en 
français. 

Elle est restée au contraire à rinfinitif des verbes des 2^ 
et 3^ conjugaisons ainsi que dans les adjectifs : finir, tenir y 
dewîr, noir, tauloir, valoir ; daîr, etc. Mais dans les subs- 
tantifs en ir et oir, r finale est tombée anciennement et oi 
est ici prononcé oê, ailleurs ô (S; 24B) : plaisi, plaisir ; * iaisiy 
* loisi, loisir ; avoyoé, outil pour donner de la coye^ux scies;. 
CQuloé, couloire; dêfoulUoè, dùmùloir ; dncidiof, dévidoir; 
cntonnoêf entonnoir; miloé, miroir; mouchoê, mouchoir; 

(IJ Cependant dans des docnnicnts arlésifïns datant de Tau 1300 en- 
viron j gn\ est déjà écrit liahitueUemcut |çrl ou gry. 

{2\ C\. {ht eu j or v'n net Saint Pierre, et Saint Pu dans le Compli- 
ment pour la léte d'un prieur, Corblet^ Glo&sairet p. TL 



CONSONNES FINALES ï35 

nichoè, nichoir, nichet; pressoé, pressoir; rasoé, rasoir; 
ravaudoé, perche en bois vert pour ravauder un four, re- 
muer le boift qui brûle j saloé, saloir; téroé, terroir, terri- 
toire ; tiloé, tiroir. Dans une partie de Ja Picardie, à Dé- 
muin par exemple, on dit i:e pendant comme en Fran çaiâ 
* couloir, "" rasoir i "^jouquoir^ juchoir ] *perchoirf "" dètouUlo^'rj 
démêloir; ctc- Ici même on dit manoir j comptoir^ espoir^ 
trotoiVy etc, mais ce sont là des mots empruntés au Iran- 
çais. Au féminin, la forme de ce suffixe est oire prononcé 
ici comme en français (§ q5) ; en Picardie on prqnonce Quère 
(§249)- 

R du suffixe mr est muette quand ce suffixe indique un 
agent ou, ea d'autres termes, dans les substantifs verbaux ; 
ces mots ont, comme en français, leur féminin en mse^ 
euse, par confusion de eur, avec eux: mineu, mineur; 
fagoteû, fagote ur ; buveil, buveur ; fraudeu, fraudeur ; 
voyageUr voyageur; fauqueu^ faucheur; pèqueîly pécheur; 
5ra55eti, brasseur; a J-mc/tcu, amcheur ; etc. Cette pronon- 
ciation était celle du français au xvtF siècle et elle a per- 
sisté dans quelques mots comme faucheux, piqueux, violo- 
neux, monsieur, fl est préférable d'écrire ces mots par eusk 
à cause de la forme du féminin qui est eûse, euse. Quant à 
facteiÀTj mijtmr, seigneur, usités ici, ce sont des mots em- 
pruntés au français. 

Mais r. finale de ce suffixe est prononcée quand il indi- * 
que un état : laidmr^ honneur, fraichtùr^ coukiir^ lueur ^ \ 
grandeiirj doucheiir, douceur ; ainsi que dans peiir, sœ^ir^ / 
malheiirt etc. Peut-être cette différence de traitement, géné- 
rale aussi dans rile-de-France est-elle due au désir d'avoir 
pour les mots de la première catégorie une forme féminine 
dont ceux de la seconde n'ont pas besoin» 

R finale est aussi tombée dans * leû, lu, leur. . 

— Notons enfin que V est tombé régulièrement dans 
maû, mauve et dans guimau^ guimauve, ces mots étant ici 
du masculin {% ii). Dans le groupe euf final, F est aussi 
généralement tombée ; ^ew:^^ bœuf; tuz^ œuf; nmz, neuf, 
nouveau ; elle a cependant persisté dans nmf^ 9. Cf. encore 
^m, suifp 

- 11. 
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187. — Liaisons. — Il y a toujours liaison entre les 
mots proclitiques — os, lu&, en, m en, itn^ sen, mes, th^ sés^ 
lés, n'en, dh, chél, chêsy etc. — et les mots suivants commen- 
çant par une voyelle ; la consoune finale des premiers 
semble si bien appartenir à ces derniers que e médial de 
ces petits mots est le plus souvent supprimé : m'n-argent^ 
mon argent; d's-oianers, des ouvriers ; Vs-hayes, les liaies ; 
'n-aioir^ en avoir ; lus-air^, leurs airs ; os-avonSy nous avons ; 
quant-os-ires l quand voua irez ; en-oujail^ un oiseau ; s's- 
oujons, ses oies ; d's-alouètes, des alouettes- 

Il y a également liaison entre les adjectifs au pluriel et 
les mots suivants commençant par une voyelle : dés grands- 
airs, de grands airs ; bél-et bon ; gros-épis ; mauvaises-herbes ; 
etc. Au masculin singulier, la liaison ne se tait pas, saut 
pour n : en gros oujaû ; en grand ami ; le bon-air. Est et Sont 
se lient ainsi que r de Tinfînitif de la i^*^ conjugaison, La 
liaison se fint encore dans quelques mots comme pot-à 
cranmt, pot dans lequel on met la crème; cul-à téte^ tête- 
bêche ; mal-aus-ius, personne qui a mal aux yeux ; etC- 
Quant à Vs des termirLaisons verbales, elle ne se lie jamais: 
os-avons aveuq nous: os-azez été à Paris ; os strenmes ariioès; 
etc. Remarquons d'ailleura que Tusage des liaisons en 
français n'est pas beaucoup plus étendu ^ malgré remploi 
abusif qu'en font les personnes peu instruites. 

188* — L ET R DANS LKS COMBINAISONS FINALES. — A 

la finale, 1 et r combinées avec une consonne précédente, 
tombent. Cette règle est sans exception et elle est en vi- 
gueur dans toute notre région ainsi que dans la plus 
grande partie de rtle-de-France et de la Normandie, Ainsi, 
faible est prononcé faîbe ; connaître, eonnoite ; mettre^ ndte; 
propre, prope; p^rdre^ perde ; sabre, sabe; chancre, c&an- 
que; vivre, vive; sor table, sortabe; maigre, maigue; sable, 
sabe; ventre, rente; pendre, pende; miracle, miraque; mon- 
tre, monte; etc. On voit Timportance de cette règle par le 
nombre de mots qu'elle concerne; il faut y ajouter les ter- 
minaisons des nombreux verbes en bler, brer, cler, 
crer, etc. 

Ajoutons que par application d'une autre règle ei- 
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posée § 179, les consonnes douces passent fréquemment 
k la forte correspondante de sorte que failn' par exemple 
devient souvent faipc; perde ^ p^rte. ; sabe, sape; vive, vife; 
sortabCj sortape; octohe, octope; érabe^ étape; etc. On voit 
comme les mots deviennent méconnaissables avec ces ha- 
bitudes de prononciation. Mais il y a encore plus : après 
une oasale, il arrive souvent que d et t cessent d'être pro- 
noncés; pende, pendre, en vient ainsi à être prononcé 
penne; dèchenàe, descendre, déchenne ; tfende, vendre^ tenne; 
cambe^ chambre, canme; monde, manne; reste, rèsse; liste, 
lisse; etc. Cette prononciation négligée ne permet guère 
d'identifier les mots que dans la conversation mais dans un 
langage purement oral^ cet inconvénient n'est pas aussi 
grand qu'il peut paraître à première vue, 

189. — Quoique la chute à la finale de 1 et r combi- 
nées avec une autre consonne constitue une règle absolue, 
une autre règle est que ces consonnes sont conservées 
mais avec métathèse de i'e suivant quand, dans le corps de 
la phrase, le mot dans lequel elles se trouvent est étroite- 
ment allié au mot suivant. Il en est de môme lorsqu'elles 
sont suivies d'un suffixe commençant par une consonne j 
-ment par exemple. Voyez § igS. 

Notons encore ici un autre cas où ces liquides sont 
conservées : la plupart des verbes en blêi\ cler^fltr, gki% pler 
ont été confondus avec les verbes en eler, coniusion rendue 
facile par le fait que e muet de eler est absolument nul ici ; 
de même que appeler fait il-apéle, doubler par exemple fait 
i doubék; gonfler, i yonféîe ; peupler, i peupélente, ils peu- 
plent ; troubler, asetroubéle, elle se trouble; s'assembler, 
i s'assambèlentej ils s'assemblent ; sarcler, je cherquéie^ je 
sarcle ; etc. Par suite il convient d'orthographier ces ver- 
bes gonfekr, dùubekv, peupeier, assambeUi\ chèrquekr, sar- 
cler, etc. Cependant soufler, sifîer, enfler^ ronfler et ni^er^ 
renifler^ sont encore conjugués normalement. 



i 
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SEMI-VOYELLES 

Les semi-voyelles sont J et W. Pour le yod, voyez sous 
Jg23o. 

1 90. — W. — Dans les mots qui avaient à Torigine 
W comme lettre initiale, le français a renforcé cette lettre 
par un g, prononciation qui était d'ailleurs celle de cer- 
taines nations germaniques puisque Paul Diacre nous ap- 
prend que les Lombards appelaient Wodan (Odin), Gwo- 
dan. Le groupe gw ainsi obtenu, écrit gu, a persisté en 
français jusqu'au xii^ siècle, époque à laquelle il s'est 
réduit à g ; le mot want par exemple est ainsi devenu 
guaat (cf. espagnol guante^ italien guanto), et depuis le 
XïF siècle, gant. 

Dans notre région comme en Normandie et dans TEst 
de la France, w a gardé sa prononciation primitive, et il a 
ici la valeur d'un u devant i — tout à fait comme dans 
huit — et de ou devant les autres voyelles. D'où W = Gr 
dur dans les mots suivants : 

Lou'warou, loup garou ; want^ gros gant en peau dure 
pour manier les épines, = gant; warder, garder; watiaû, 
gâteau. Hécart donne en outre comme usités aux environs 
de Valenciennnes : *ti?an^i6r, gantier; *wane-pain^ gagne- 
pain ; * waquiére, jachère ; * waranche, garance ; * warantiry 
garantir ;* îi?arm, gardien ; *t(?aude, gaude; * tcaw/c, gaule ; 
^wiage,, gage, sûreté. Ailleurs, gazon se dit *wason; guède, 
^ifjttif^e; guère, *t/7érc; guerre, *wère; guetter, v. fr. gai- 
tier, *waitier, *water avec le sens de regarder; gaufre» 
* waûfe. . ' 

Dans *waquiére et * waranche, mots d'origine inconnue, 
la correspondance de w avec g est cependant obscure ; cf. 
gaquére, § 187 et l'espagnol granza, garance t*). Gage, ga- 
ger, garantir, gaufe (gaufre), gazon, guet, en usage ici sont 
des mots empruntés au français. 



(1) Warance, Waranche se trouvent dans les anciens textes» 
entre autres dans une ordonnance du 22 août 1358 de la ville de Valen- 
cicuncs. En bas latin varantia. 
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191»— Le V latin avait hi valeur d'un w; lemotsilva, 
forêt, par exemple paraît chez les poètes aous ia forme 
silua, en trois syllabes; cf. d'ailleurs l'anglais îcine, vin; 
wick, ville, de VÎCUS ; icall, mur, de vallu, mots passés 
directement des Romains aux Saxons. Aussi le v latin 
s'est-il confondu dans quelques mots avec le w germani- 
que et le retrouvons-nous sous la forme g en français et 
avec sa valeur primitive dans notre rég-ion; waron, vairon, 
de *varioiie: dés-ius warons^ des yeux vairons; u^aier, 
gâter, de vastare; * wes, abreuvoir à Lille, gué dans le 
Hainaut, de vadu; widiEt\ vider, v. tr, vuîdier ; icide, 
vide ; ' wî'pe, ici lépCj guêpe, de vespa ; ivanner, vanner 
(Hainaut), ici vanner, de VB^nnSiTB;* wépe, soir (Picardie], 
ici vépe, v. fr, vespre. 

192. — Les anciens textes de notre région ont natu- 
rellement ^ comme ci-dessus : warder, warnir, etc. ; 
ils présentent mâme quelquefois w remplaçant u initial 
devant une autre voyelle : wij liui ; T?pit, huit. En i6ii, 
Cotgrave donne encore comme picards les mots oliaine, 
iTuaine, gaine ; oûan, vuan, gant ; oûarir, guérir ; 
OÛazOB, gazon. Comme on doit s'y attendre aussi, on 
trouve en anglais des iormes françaises anciennes à côté 
de formes normauno-picardes qu'il est d'ailleurs difficile 
de distinguer des formes indigènes, ces dernières ayant, 
elles aussi, conservé le w primitif ; cf. guard et ward ; 
warish^ guérir; warren, garenne; tca^fe, gâter, dévaster; 
war, guerre ; William, Guillaume ; etc. 

Il nous faut encore noter à propos de cette lettre que 
dans certains endroits, elle s'est affaiblie jusqu'à n'avoir 
plus que la valeur de 11 aspirée en français, c'est-à-dire 
d'empêcher toute liaison. Ainsi, dans le Nord, on signale 
des formes comme * haiîk, gaule ; " hatife, gaufre ; * haude^ 
gaude ; etc* Le wèpe^ manche de !a *sape ou du piq (petite 
faux à une main), s'appelle *hèp€ en Picardie. Constatons à 
ce propos que dans les langues Scandinaves^ w est aussi 
tombé, comme il était tombé anciennement en grec oii il 
était figuré par le digamme. On sait qu'en allemandj il a 
maintenant la valeur d'un v. 
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MÉTATHÈSE 

193. — On appelle métathèse la transposition d'une 
lettre dans un mot ; par exemple breuvage au lieu de beu- 
vrage provient d'une métathèse de Tp. Ce phénomène est 
commun dans nos patois, ou les liquides 1, p, m, il et les 
dentales d et t suivies d'un e muet, permutent avec cet ô 
qui, devant les liquides, est même souvent passé àa (§ 207). 
C'est ainsi que levier est habituellement prononcé élvier ; 
lévrier, clvrier; levain, élvayn; regain, * ergain, argain; re- 
fuser, *erfuser, arfuser; regeler, * ergéler, argéler; remer- 
cier, *ermercier, armércier; me, ma, enme : me mason ou 
enm^ mason, ma maison; de, érf; demander, édmander; 
dessous, édsov^ ou édzous ; dessus, édsm ; devant, édvant ; 
deviser, édviser; devoir, édwir; te, été; tenir, étnir; etc. 
Une conséquence assez curieuse du changement de pe en 
ar est la prosthèse d'un a devant p dans quelques mots où 
p n'est pas suivie d'un e muet ; c'est ainsi que ruiner par 
exemple se dit souvent aruiner et rien, arien, 

y Be et ve au commencement des mots deviennent .aussi 
souvent éb et év : ébzoyn, besoin ; évnir, venir ; évnu, venu* 

La permutation des lettres dans les groupes le et pe a 
lieu non seulement quand ces groupes sont initiaux mais 
encore au milieu des mots quand ils sont précédés d'une 
autre consonne : diabélmenty diablement ; doubélment, dou- 
blement ; povérment, pauvrement ; propérment, proprement ; 
entércir, entrevoir; contardire, contredire; entérprinsey entre- 
prise; contérfaire, contrefaire; Enguéltère, Angleterre; etc. 
A la finale, ces groupes se comportent de même : che diabél 
W, ce diable là ; povér gens, pauvres gens ; conter li, contre 
lui ; conter vent, contre vent ; enne autér canchon, une autre 
chanson; àdoubéltour, à double tour; etc. Dans l'Ile-de- 
France, le et pe dans la même position deviennent respec- 
tivement ew^ et cur ; * diabeulment, diablement; * trembeul- 
ment, tremblement ;*poveurm^nt, pauvrement; *maigueur- 
ment, maigrement; etc. Cf. en anglais counterbalance, 
contre-balancer ; countermand, contre-mander ; counterpoise^ 
contrepoids; enterprise, entreprise; enter, entrer; centre, 
prononcé cen'teur; etc., tous mots d'origine française. 
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En général, les liquides suivies d*un e muet permutent 
également quand elles sont alliées avec une consonne pré- 
cédente ; dans ce cas comme dans les autres, tr est passé 
à ar dans une bonne partie de notre région : bartéle, bre- 
telle; carson» cresson; garnie}\ grenier; garnn, grenu, 
abondant en grains ; (jarnouk, grenouille ; parzence, pré- 
sence; ca}i:^er, crever. Voyez § 207. 

194, ^ Signalons enfin quelques cas curieux de mé- 
tathèse. Fable se dit ici flape ; tourmi, freunmion ; février, 
fr évier ; fermer, frennmer , au moyen âge f remer ; rafrat- 
chir, rafairchir; trébuchât, tirbuquét; boucle, *blouqne, 
mot très répandu dans les patois français, d'où ici ablou- 
quer, boutonner. Fenêtre se dit fénéte mais aussi plus sou- 
vent farnéte et en Picardie * (tmèU et * ferneute ; on trouve 
frenestre dans les textes du moyen âge ; au lieu d'ébré- 
quer, ébrécher, on dit ici équérber. BibocUt, cône en bois 
dans le milieu duquel passe le baierez (batte à beurre) afin 
d'empêcher la crème de jaillir de la baratte paraît être le 
même mot que bilboquet, et ces deux mots viennent pro- 
probablement de bi-]-bloc. Çouvlèehe, couvercle, semble 
une altération, difficile à expliquer il est vrai du v, fr, 
COVercliel,* couverceau ; cf. * couvercheu, couvercle dans 
Crinon. Quant à bukter^ bluter, c'est le v. fr. biileter, m. 
s. dont bluter n*est qu'une altération ; cf. rebulèt^ petit son. 



COUP D^ŒIL SUR LES CONSONNES 

19S. — Comme on Ta vu par ce qui précèce, le coti- 
sonnantisme de notre région présente des différences im- 
portantes avec celui du français, 

C .et G devant a ont gardé leur valeur primitive tandis 
qu'en français ils sont devenus respectivement ch et j 
(§§ i32 à i38). 

C devant une voyelle palatale (e, i) a abouti en tran- 
çais à ç et ici à ch (§§ 141 à 145). 

/ correspond à z français (écrit s) à l'intérieur des 
mots (§§ 146 à 148). 
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L devant m ou n est tombée au lieu de se vocaliser 
(§ 164). 

01 est passé très anciennement à al dans un certain 
nombre de mots (§ 170). 

Dans TArtois et la Flandre française, 1 et n ne sont 
jamais mouillées quand elles sont finales (§ 175). 

Il n'y a pas eu ici intercalation de lettres euphoniques 
dans les anciens groupes ml, ni, nr (§§ 176, 177). 

Les consonnes finales douces passent souvent aux for- 
tes correspondantes (§§ 178, 179). 

Le t de la terminaison verbale ent (3« pers. plur.) 
continue à se prononcer (§ 181). 

A la finale, dans les groupes de consonnes, la première 
consonne seule est toujours prononcée ; 1 et p combinées 
avec une consonne précédente tombent (§§ 188, 189). 

W qui a abouti à g dur en français, a gardé ici sa pro- 
nonciation primitive (§§ 190 à 192). 

Nous pouvons terminer cette récapitulation par la re- 
marque que les gutturales ont subi un traitement identique 
dans notre dialecte et en italien ; le français se .rapproche 
davantage de ce côté de l'espagnol et du portugais, avec 
cette diff^érence notable cependant que ces deux langues 
ont conservé c et g. durs devant a. 
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196, — L'air chasse des poumons produit en faisant 
yibrer les cordes vocales, un son auquel la bouche sert de 
chambre de résonnance. C'est de ce son fondamental, mo- 
difié par les diverses positions de la langue et des lèvres, 
que résultent les voyelles. Le nombre de celles-ci est fort 
grand mais, en néghgeant les nuances, nous pouvons nous 
borner à en reconnaître sept ; a, e, eu, i, O, OU^ U, Ces 
voyelles peuvent être longues ou brève s j ouvertes ou fer- 
mées. On leur donne le nom de voyelles pures par opposi- 
tion aux voyelles nasales qui sont ici an, eiif eiin, on. 
Noua allons examiner séparément chacune de ces classes. 

Longues ^t Brèves 

197, — Les voyelles longues sont celles dont on pro- 
longe la prononciation. Assez rares dans le français parlé, 
elles n'existent guère ici que lorsqu'elles sont suivies d'une 
liquide qui s'assimile ; cavalerie par exemple est ainsi sou- 
vent prononcé cafârie; parlerons, parons; parle, pâ!k; 
sur luij sûlti ; etc. Voyez ^ iSg, 

Cependant, les voyelles finales de mots ayant une cer- 
taine longueur sont aussi généralement longues, surtout 
si le mot termine une phrase ou un membre de phrase. 
Cette tendance est même si marquée que le suffixe é s'est 
diphtongue en ay et ey (^ saS). 

Voyelles ouvertes et fermées 

198. — On peut poser comme règle de prononciation 
que é^ eu, o à la finale sont fermés lorsqu'ils sont suivis 
d'une consonne muette et ouverts lorsqu'ils sont suivis 
d'une consonne prononcée. Cette prononciation est con 
forme à celle du français où depuis la fin du moyen âge 
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ces voyelles ont pris un son ouvert devant une consonne 
persistante ; cf. fève et févelotte ; fait et faite ; sot et sotte ; 
gros et grosse; œufs et œuf; peut et peuvent. Quant aux 
autres voyelles, a fermé est passé à o ouvert (§ 2i5) eti, ou, 
u se prononcent de la même façon dans tous les cas. 

, ^ jB présente cependant de nombreuses exceptions à la 
règle qui le voudrait ouvert devant une consonne persis- 
tante ; au fait, dans cette position il est peut-être plus sou- 
'went fermé qu'ouvert, ce qui est d'ailleurs conforme à la 
» prononciation du français du xvi^ siècle. Depuis il est vrai, 
l'Académie dans son édition de 1762 a uniformisé l'écri- 
ture en écrivant partout è dans ce cas, mais l'ancienne pro- 
nonciation prévaut encore dans le français parlé, personne 
ou presque personne ne disant père, mère, frèrepar exem- 
ple mais bien père, mère, frère. On dit donc ici fève, fiève^ 
fièvre ; fèr^ fière, entière, père, mère, misère, amer, manièrey 
) tanière, paupière, vèr, tourtière, étrangère, piège, nièche, 
nièce ; pièche, pièce ; quèrèle, querelle ; vièle, vieille ; bêle, 
belle ; Dièpe, Dieppe ; fête, fête ; bète, bête ; vèpes, vêpres ; 
etc. Les verbes en eler, eter, ont de même è fermé : dégèle ; 
séle, selle ; vêle, vêle ; jète, jette ; empiète, empiète ; etc. 

Par contre le suffixe et fait toujours ète au féminin : 
alouète, alouette ; houlète, boulette ; miète, miette ; baguète, 
baguette ; sélète, sellette ; etc. La terminaison aire se con- 
forme également à la règle, c'est-à-dire qu'elle se prononce 
ère quand elle est finale et ère quand elle se trouve au 
milieu des mots : notaire, (nôtère), faire, maire, ticaire, 
contraire, etc. et notairie (nôtèrie), faijant, faisant ; mairie ; 
etc. Cf. encore laid, laide et laideur (le, lède, lèdeur) ; mau- 
vais, mauvaise et mauvaisetè, méchanceté ; épais, épaisse et 
épaisseur; etc., .mots dont la prononciation est la même ici 
qu'en français. La terminaison eille est aussi ici èle : bou- 
tèle, bouteille ; parèle, pareille ; osèle, oseille ; orèle, oreille ; 
etc. E est aussi ouvert dans sère, serre, vert, ouvert, ofèrt^ 
offert, mots dans lesquels il est passé à a quand il s'est 
trouvé atone {§ 207} et dans clerc et tère, tendre. 

En somme, il est difficile de formuler une règle générale 
sur l'emploi de è fermé ou ouvert à la finale devant une 
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consonne persistante. La remarque la plus importante siîr" 
ce sujet est peut-être encore que dans presque tous les ver- 
bes, sauf ceux en ekr, eter, é alterne avec è conformément à 
la règle : drècher, dresser ; drèche, dresse ; peser, peser ; pèse ; 
mète, mettre ; métons^ mettons ; sé,sec ; sèque, sèche ; séquir^ 
sécher; aclérier^ éclairer; éclère, éclaire; etc. Les verbes\ 
formés sur un substantif ayant é fermé conservent naturel- 
lement cet é fermé : fer, férer, ferrer ; tére, terre ; détérer^ 
déterrer ; etc. 

Au milieu des mots, c, eu, o devant une consonne suivie 
elle-même d'un e muet se comportent comme à la finale, 
c'est-à-dire qu'ils sont ouverts s'ils le sont dans ce mot à la 
finale : bêlement, bellement ; parèlementy pareillement ; sdte- 
ment, sottement; etc. On peut cependant observer une 
certaine hésitation dans ce cas. 

Remarquons enfin que les voyelles ouvertes se distinA 
guant nettement des voyelles fermées, il est impossible de^ 
confondre dans la prononciation certains mots qui sans 
cette différence, seraient des homonymes, comme cô, coq ' 
et cet, chat ; bôs, bois et bôs, bas ; sôt et sd, sac ; mJt et mà^ 
mal ; tête, tête et tète, tette ; pôt et pAs, pas ; etc. / 

Voyelles nasales 

1 00 . — Les voyelles pures deviennent des voyelles 
nasales lorsqu'en les prononçant on laisse échapper par le 
nez une partie de la colonne d'air expirée. Dans l'ancienne 
langue, m et n ont nasalisé la voyelle qui les précédait, 
d'où l'orthographe traditionnelle pomme, homme, cou- 
ronne, honneur, etc., avec deux m ou deux n. Au xvii* siè- 
cle, ces voyelles sont redevenues orales en français, de na- 
sales qu'elles étaient, de sorte qu'on prononce maintenant 
ponye, home, courone, honeur.Dsins notre région au contraire, 
ces voyelles sont restées nasales de scw-te que flamme par 
exemple est toujours prononcé /lanme ; homme, honme ; 
sème, senme ; même, m^nme ; assomme, assonme ; etc. 

Dans la conversation, les voyelles a et e se nasalisent 
également lorsqu'elles sont suivies de me ou ne : an-m^e dit, 
elle me dit ; donnen-m^e, donnez-moi {:^donne2'me) ; laichen- 
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tne, laissez-moi ; jen-ne té le diray mie, je ne te le dirai point; 
etc. Dans ce cas, en passe quelquefois à an (§ 208). 

On peut distinguer ici quatre voyelles nasales, les mê- 
mes qui existent en français, à savoir an» en, eun, on. 
La dernière ne différant ici en rien du français, nous n'a- 
vons à nous occuper que de an, en et eun (souvent écrit 
un). 

800. — Anne = Aine. — La nasale an se trouvant 
ici dans les mêmes mots qu'en français et ayant une pro- 
nonciation identique, nous n'avons pas à nous en occuper 
non plus que de on, mais la terminaison aine est nasali- 
sée, et ici localement avec perte de 11 qui était prononcé 
brièvement : aubanne, aubaine ; canne, chaîne ; capitanne, 
capitaine; fontanne, fontaine; futanne, futaine; lanne^ 
laine ; planne, pleine ; plaine ; ranne, raine, grenouille ; sé- 
manne, semaine. Il en est de même du suffixe aine ajouté 
à certains nombres cardinaux: huitanne, huitaine; neuvanne^ 
neuvaine ; dijanne, dizaine ; douzanne, douzaine ; quinzanne^ 
quinzaine ; vintanne, vingtaine ; trentanne, trentaine ; qiui- 
rantanne, quarantaine ; chinquantanne, cinquantaine ; soés- 
santanne, soixantaine ; chentanne, centaine. Quelques mots 
empruntés assez récemment au français font seuls excep- 
tion à cette règle : graine^ haine, mitaine, marraine. Cette 
différence date évidemment du temps où aine se pronon- 
çait encore aïne. Elle est d'ailleurs particulière à une par- 
tie seulement de notre région ; à Démuin, aine se pro- 
nonce ennet et dans le Boulonnais aingne. 

201. — Anne = Eine. — Dans notre région, la ter- 
minaison eine est passée au moyen âge à aine qui, de- 
puis, est naturellement devenue ici anne : avanne, avoine, 
v. fr. aveine; balanne, baleine ; fanne, fouanne, fouine, v. 
fr. faine ; halanne, haleine ; panne, peine ; 'oanne, veine. 
Cf. en anglais pain, peine ; plain, plein et vervain, ver- 
veine. L'i est encore sensible ici dans playnne, pleine, à 
cause de l'influence de playn, plein. 

808. — En^ An (généralement écrit en). — A la fin 
du xi« siècle, en est passé à an en français excepté dans le 
cas où il était précédé d'un yod comme dans mien, tien, 
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rien. Ce changement n'ayant pas eu lieu dans notre région, 
non plus qu'en walloo ni dans les dialectes du Midi, il s'en- 
suit que en, em ne sont jamais prononcés an comme dans 
vendre, fente, emmener, femme, mais en comme dans mien. 
Cette diflférence dialectique est des plus importantes à 
cause du nombre des mots qu'elle concerne. 

Quoique le français ait conservé la graphie en, em 
pour ces mots, pour quelques-uns l'orthographe s'est mo- 
delée sur la prononciation. C'est le cas de revanche, ici 
revenge\; bande, ici bende ; arranger, arenger ; dans, den ; 
merlan, mérlen ou mérlent ; séran, chéren ; dimanche, dimen- 
che] épouvanter, épouventer; sanve, 5mre; boulanger, bou- 
lenger; trancher, trencher; rang, reng; vivandière, vivendiére ; 
Angleterre, Enguéltère; Anglais, Englais; sanglier, sen^^ier ; 
mésange, masengue ou masingue'j cran, cren; bran, bren; 
banne, * benne; tancer, *tencher; ssingloi, senglout (hoquet). 
Remarquons en passant que en est souvent passé à in 
dans notre région (§ 210J. 

Il semble cependant que la cause qui a fait passer en 
français en à an n'a pas été sans agir ici aussi car quel- 
ques mots présentent le même phénomène : changue, cein- 
ture {z=z changle), fr. sangle pour cengle; trante^ trente, 
peut-être par analogie avec la terminaison de quarante^ 
chinquante, etc. ; tàmps, temps, toujours écrit tamps, tam 
ou tan dans les anciens textes de la région ; langue ; an- 
nui, mot peut-être emprunté au français il est vrai. Enfin, 
le groupe français embl se présente dans les anciens do- 
cuments sous la forme ami, maintenant réduite à ann ; 
voyez § 176. 

803. — En somme, les sons en et an sont restés in- 
tacts, mais il semble que dans une partie de notre région, 
à Cambrai et dans une partie de la Picardie, ce soit le son 
en qui ait absorbé an : * grende, grande ; * étent, étant ; * en- 
/en5, enfants ;* gtAC?n|?5, champs ; *5enfé, santé; * ennèe, an- 
née; *penc/ie, panse, ici panche;, etc. Dans les chartes du 
Ponthieu des xiii« et xiv^ siècles étudiées par M. G. Raynaud, 
on trouve déjà des formes analogues comme en pour an ; 
jenvier pour janvier ; pitenchiers, ennées, Jehen» 
etc. Cf. ici menger pour manger. 



148 PHONÉTIQUE 

204. = Enmey Enne = Ime, Ine. — In se prononce 
ici comme en français et ne donne lieij à d'autres observa- 
tions que dans quelques mots il est passé à ayn (§ 241). 
Contrairement à ce qu'il semblerait au premier abord, in 
n'est pas un i nasalisé mais bien un è, ce qui revient à dire 
que i en se nasalisant est passé à è. In est donc une sim- 
ple variante de en dont il se distingue très bien néanmoins; 
il serait en effet impossible de confondre vent et vin] fend 
et fin ; etc. 

In ne s'est nasalisé en français qu'à la finale et non 
quand il était suivi d'un e muet, par suite de la tendance à 
dénasaliser les voyelles devant une nasale non finale à 
l'époque où in a pris le son qu'il a conservé, c'est-à-dire 
au xvn« siècle. Ces voyelles ayant comme nous l'avons vu 
gardé leur son nasal dans notre région (§ 199), ime et 
ine sont naturellement passés à enme et enne: épenne, 
épine ; lenme, lime ; coiisennej^consinQ ; fenne, fine ; senne, 
signe ; denme, dîme ; tartenne, tartine ; frenne, farine ; motis- 
selenne, mousseline ; puenne, puine ; ruenne, ruine ; équenne, 
échine ; glenne, geline ; potr&nne^ poitrine ; vèrmenne, ver- 
mine ; routenne, routine ; etc. Dans les dérivés, l'i reparaît: 
èpinier, siner, équinèe, échinée ; frineûs, farineux ; dimeus, 
dîmeur; minabe, minable; etc. Les verbes en imer, iner et 
igner se comportent de même : rafiner, raffiner ; rafenne, 
raffine ; diner, denne ; estimer, estenme ; tortigner, tortiller ; 
tortenne, tortille ; etc. Il existe donc ici une alternance de 
forme enme, enne et imer, iner, igner, alternance qui a con- 
tribué à influencer la forme de beaucoup de mots (§ 209) ; 
ainsi dans le Boulonnais, *ainme, aime, a été pris pour 
enme (= ime), d'où la forme ''imer de ce verbe dans ce 
pays ; cf. encore étimer, étamer. 

Dans le Nord cependant, ime, ine et igné sont nasa- 
lisés même lorsqu'ils se trouvent au milieu des mots et 
limer par exemple s'y dit *lenmer; bachinoire, bassinoire, 
* bachennoire ; déraciner, * dérachenner ; etc. Cf. eu qui dans 
le même cas est ici nasalisé (§ 2o5). 

Ine existe cependant ici dans un certain nombre de 
mots empruntés assez récemment au français comme mine^ 
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(souterrain); botine, bottine; mtnc, dîne, digne; etc. et 
dans les prénoms : Augustine, Joséphine, Célestine, Fidéline, 
etc. 

205. — Eunme, Eunnez^Ume^ Une. — U en se nasali- 
sant est passé à eu ouvert comme dans le même cas i est 
passé à è. Le même phénomène ayant eu lieu en français, 
il n'y aurait pas lieu de nous y arrêter autrement si u de- 
vant m ou n n'était ici nasalisé, non seulement à la finale 
comme i, mais aussi dans le corps des mots : feunmer, fu,- 
mer ; feunme, fume ; aleunmer^ allumer ; aleunmète, allu- 
mette ; équeunme, écume ; èqueunmète, écumoire ; leunne, 
lune ; breunne, brune ; reunmey rhume ; enreunmer, enrhu- 
mer ; ranqueunne, rancune ; eun, un ; eunne, une ; leunnète, 
lunette ; etc. Quelquefois cependant la nasalisation est peu 
marquée quoique le son eu reste toujours, de sorte qu'on 
peut écrire si Ton veut feumer, aleumer, équeume, leune, 
équeumète, etc. 

— Pour les diphtongues nasales, voyez § 241. 

Voyelles toniques et voyelles atones 

206. — L'accent tonique est comme on sait une in- 
tensité plus grande d'une des voyelles du mot et ici comme 
en français il porte toujours sur la dernière syllabe sonore. 
On sait le rôle prépondérant qu'il a joué dans la formation 
de la langue, la syllabe tonique latine constituant souvent 
à elle seule le mot français : opéra, œuvre ; * débita, 
dette. Souvent aussi la même voyelle, suivant qu'elle était 
tonique ou atone a abouti à des résultats différents comme 
ou ou eu, e ou iè dans prouver et preuve ; ouvrage et 
œuvre ; levraut et lièvre ; dépecer et pièce ; etc. Dans les 
parlers populaires où son action n'était pas gênée par 
l'écriture, elle ne s'est pas arrêtée là et on peut observer 
dans notre région une tendance marquée à varier la 
voyelle ou au moins certaines d'entre elles, suivant qu'elles 
sont ou non frappées par l'accent tonique. Ce sont ces 
alternances de voyelles que nous allons examiner dans les 
paragraphes qui suivent. 

207. — E =: 1. — E accentué se conserve devant une 
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liquide, mais, en devenant atone, il se change souvent ici 
en a. Le fait est surtout visible pour le préfixe re qui, pro- 
noncé er (§ 193) dans une partie de la région, est par une 
nouvelle étape passé à ar dans le reste ; c'est ainsi que re- 
venir se dit ici arvénir ; retrouver, artrouver ; recommencer^ 
arquemencher ; reprendre arprende ;- repasser, arpasser ; 
retenir, ar tenir; etc., transformations de *ervénir, *ertrouver, 
* erquemencher, * erprende, *erpasser, *er^émr, mots toujours 
en usage dans certains pays comme Valenciennes, Desvres, 
Démuin, etc. Cf. encore dariére, derrière ; parzence^ pré- 
sence ; partrie, perdrix ; partrir, pétrir ; Barnard, Bernard ; 
Harbèrt, Herbert ; paruque, perruque ; paroquét, perroquet; 
étarnuer, éîQrnuer; garnier, grenier; bartéle, bretelle; em- 
barlicoquer, emberlucoquer, encombrer; barloque, brelo- 
que ; garnoule, grenouille ; farnasie^ frénésie ; damier^ der- 
nier ; avartir^ avertir ; divartir, divertir ; entardeûs^ entre- 
deux ; entartien^ entretien ; parsonne^ personne ; barlinCy 
berline ; tarnU terni ; Farsin^ Fressin, tous mots usités ici. 
Er toutefois a persisté dans quelques mots comme entér- 
prende, entreprendre ; bérbi^ brebis ; servir, servir ; équér- 
mche, écreyisse ; quérquer, charger, autrefois querquier ; 
eniércr, enterrer; hércher, herser ; jér^on, jargon ; bércher\ 
bercer; Quérpy, Crépy ; Quérquy, Créquy; Hérly, Herly; 
férer, ferrer ; mérler, mêler ; cherqueler, sarcler ; etc. 

Dans les mots suivants, on voit ar atone alterner avec 
èr accentué : couvarture, toiture et couverte, couverture ; hi- 
varnage, sorte de graine fourragère semée avant Thiver et 
hiver, hiYQr; pardu, perdu et perte, perte; perde, perdre; 
marquer et mèrque, marque ; sarer, serrer et sère, serre. 

Le changement de er en ar s'observe d'ailleurs dans 
beaucoup de patois français ; cf. aussi les mots anglais 
suivants avec les mots français correspondants : perfume, 
parfum ; perjure, parjure ; pertain, appartenir ; perfect, par- 
fait ; merchant, marchand ; quarrel, querelle ; varvel, ver- 
vellé ; partridge, perdrix ; parson, curé, = personne ; mar- 
vel, merveille; varnish, vernir; tarnish, ternir; garner,. 
grenier. 

808. — E devant 1 et m devient aussi quelquefois a. 
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dans les syllabes atones et les mots proclitiques ; c'est 
ainsi que elle devant un verbe se dit ici aie : aie sait, elle 
sait, mais sait-èle^ sait-elle. * DHe pour de le, de la, se dit 
aussi rfa/c ; da/e nianrfe, de la viande et *c/ié/6, celle, est ici 
chale; cf. encore moelle prononcée moale^ ici aussi bien 
qu'en français. La terminaison verbafle enmes, ions, est aussi 
très souvent prononcée anmes : os tarenmes ou os taranmes^ 
nous tiendrions (§ 26). E nasalisé par me suivant (§ 199) de- 
vient aussi fréquemment an-me : donnan-me^ donnez moi ; 
laichan-me, laissez moi ; ienan-rne, tenez moi. 

809. — E = I. — Comme nous Tavons vu § 204, î 
accentué est passé à è en se nasalisant, tandis qu'il con- 
serve son son propre lorsqu'il est atone. Il est encore à 
observer qu'ici devant 1 mouillée, i tonique devient aussi è 
dans un certain nombre de mots : tortiller ; tortèle, tortille ; 
éparpiller, éparpé/c, éparpille ; barziller, brésiller ; barzèle, 
brésille ; détrier, trier ; détrèle, trie ; trèle, triage ; baviller, 
bavarder ; bavèle, bavarde ; * essiller, ensiller, dépenser, 
consommer ; ensèle, consomme ; griller ; i grêle, il grille ; 
épiller, arracher les feuilles, etc., il épèle ; etc. Cf. aussi *féle, 
fille; *pépe, pipe; *vér, voir, ici vir ; *péque, pique; etc., 
dans quelques cantons de la Picardie (Villers-Bocage, 
Corbie, Albert, etc.). 

Le changement de é ou è tonique en i quand il es^| 
atone fait le pendant au changement de i atone en é toni^ 
que ; cf. viller, veiller et vêle, veille ; boutèle, bouteille et 
boutillie, contenu d'une bouteille ; candêle, chandelle et 
candilier, chandelier ; grousèle, groseille et grousilier, gro- 
seiller ; sèle, seille et sillon, seau ; triner, traîner et trenne, 
traîne ; ensenne et ensigner, enseigner ; grêle, grêle et gri- 
liaû, grêlon ; atéle et atillon, copeau ; * atilier, atelier à 
Démuin ; consél, conseil et consiller, conseiller (verbe) ; ra- 
tilier, râtelier ; signer, saigner ; biniaii, banneau et * bennCy 
manne ; étrenne et entriner, étrenner ; *oriller, oreiller (Bou- 
lonnais) ; musez, museau, et musiliére, muselière ; Artisien, 
Artésien ; Bournisien, Boulonnais ; rinète, pomme reinette ; 
rignon, rognon (^renione) ; penne, peigne et pigner, 
peigner; marichô, maréchal; arignie, araignée; hineilsy 
haineux ; giniaii, genêt, autrefois geniau ; cf. le nom pa- 

B - 12. 
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tronymique Geneau; etc. On trouve du reste en français 
quelques traces du même fléchissement ; cf. corbeille et 
corbillon; oreille et essoriller; oreillon et orillon ; sillon, 
en V. fr. seillon ; teigne et tignasse ; etc. 

210. — En =^/n. — Dans la plus grande partie de 
notre région, en accentué ou non, est passé à in (Picardie, 
Lille) sauf cependant dans le groupe ien. Toutefois, ici on 
distingue encore les deux sons et on peut poser comme 
règle que en accentué est toujours conservé mais que en 
atone est généralement prononcé in; on dit donc menge^ 
mange et minger, manger; trenche^ tranche et trincher^ 
trancher; fente, tente, et findu, fendu; sens et sintir, sentir; 
vende, vendre et vindu, vendu ; mens et minti7\ mentir ; rend 
et rindu, rendu ; etc. Deii, men^ ten sen, en leur qualité de 
mots proclitiques sont aussi prononcés din, min^ tin^ sin^ 
mais dedans se dit deden. C'est afin de ne pas défigurer les 
mots assez inutilement que dans tout cet ouvrage en, quoi- 
que souvent prononcé in est écrit en ce qui d'ailleurs est 
d'autant plus légitime qu'on le prononce assez souvent 
aussi de cette façon. Il est cependant à remarquer que 
devant une gutturale, en même accentué, est prononcé in: 
masingue pour masengue, mésange ; * tinque pour tenque, 
tanche ; vinque, pervenche, pour venque ; etc. 

Si en atone est en général passé à in, par contre in 
accentué est ici passé à en dans quelques mots : senge, 
singe ; lenge, linge ; penche, pince (verbej ; crenche^ grince ; 
renche, rince; grempe, grimpe; etc. 

21 1. — Eu = Ou. — O latin, accentué et libre, est 
passé à uo vers le vp siècle, forme qu'on trouve encore 
dans les plus anciens textes ; au début du xf siècle, uo est 
devenu ue pour aboutir au xiip siècle à eu en français. Cf. 
novu devenu en italien nuovo, en espagnol nuevo (*), 

(1). Cf. encore en espagnol prueba, preuve; buey, bœuf; nueve, 
neuf (9); huevo, œuf; cuento, conte; cuenta, compte; encuentro, 
rencontre; etc. et les verbes forts dans lesquels o atone devient u^ quand 
il est accentué: poder, pouvoir; puedo, je peux; podemos, nous pou- 
vons; pueden, ils peuvent. Comme on doit s'y attendre, les verbes assez 
nombreux se conjuguant de cette façon sont, en principe au moins, ceux 
chez qui ei* accentué alterne ici avec ou atone: morir, mourir; inover^ 
mouvoir; llover, pleuvoir; reprobar, réprouver; poblar, peupler; etc. 
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en V. fr. nuef, noef, en français moderne neuf. La forme 
ué si commune dans les textes du moyen âge, est devenue 
ici aussi cil et eu mais elle a persisté dans le llainaut et 
même à Lille et Hécart cite comme usités aux environs de 
Valenciennes : * éprwé/*e, épreuve; * bué, bœuf; ^nué, neuf 
(adj.) ; *cuer, cœur; * cherfué, cerfeuil; *nuef. neuf (uoni- 
bre) ; * pluéfe, pluie, ici pleuve; * couluéfe, couleuvre; 
*truéfe, trouvaille, ici treuve; *ewé, œuf; *ueil, œil. Comparez 
encore bonu, d'où Fit. buono, Fesp. buenO; le v. fr. 
boen, boin toujours en usagée en Picardie, mais devenu 
ici bon, comme en français ; cf. buona dans la caiitilène de 
Ste Eulalie, de bonà et aussi le v. fr. cuens, comte, de 
cornes. 

O primitif dans la même position, mais non açcentué,\ 
a abouti à ou, de sorte que dans notre langue eu tonique 
alterne souvent avec ou atone ; cf. œuvre et ouvrage ; 
nœud et nouer ; preuve et prouver ; neuf et nouvelle ; bœul 
et bouvillon ; gueule et goulée ; etc. C'est ce qui explique 
aussi les formes des verbes mouvoir, pouvoir, vouloir, 
mourir aux personnes sing. du présent de Tindicatif: je 
meus, je peux, je veux, je meurs, par exemple. Dans d'au- 
tres verbes, ou a remplacé eu à ces personnes sous Tin- 
fluence de la forme atone de Tinfinitif, mais Tancienne 
conjugaison est toujours en usage ici et courir, couver^ 
couvrir^ labourer, ofrir, oser ou osuir, ouvrir^ prouzer et 
éprouver, soufrir, trouver se conjuguent sur le modèle de 
mourir en français. On dit je queiirs, je cours et os vonrom, 
nous courons ; je queuve, je couve ou je couvre, et os cou- 
vons, nous couvons ; os couvrons, nous couvrons ; je labeure, 
je laboure et os labourons, nous labourons ; j'euft^ J'oftVe ou 
j'ouvre et os-ofrons, nous offrons ; os-ouv7'ons, nous ouvrons; 
feiise, j'ose et os-osons, nous osons ; je preuve, je prouve et 
os prouvons, nous prouvons ; f épreuve, j'essaie et éprou- 
vons, essayons ; je seufe, je souffre et os soufrons, uous 
souffrons ; je treuve, je trouve et os trouvons^ nous trouvons. 
QueûdCy coudre et meure, moudre se conjuguent de même : 
je queiids, je cous; os coudons^ nous cousons; je tml'hj^, je 
mouds ; os molons, nous moulons. 

Eu ou eu remplacent d'ailleurs ici ou accentué du mot 
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français dans un certain nombre de mots comme queûde, 
coude ; leû, loup ; treû. trou ; cleû, clou ; deurs, dehors ; 
quéneûle, quenouille ; apreuche, approche ; repreuche (ar- 
preuche), reproche ; cailleû^ caillou ; *neuche^ noce (Boulon- 
nais) ; véreule, virole ; lés véreules, la petite vérole ; sequeusee 
ou ésqueusse, secousse ; ameur, amour, mot employé seu- 
lement dans l'expression été en-ameur. La forme accentuée 
a naturellement prévalu dans les verbes formés sur ces 
substantifs comme trouer, trouer ; ckucr^ clouer ; neu€r, 
nouer; caillcuUr^ paver avec des cailloux; apreucher^ ap- 
procher; arpi^eucher, reprocher . Par contre, cf. ^ecower ou 
éscouer^ secouer. Il faut encore citer reule, roue, sans doute 
de rouler et Mutcr^ houer. Couler se conjugue comme ea 
français. 

Remarquons d'ailleurs en passant que o atone a quel- 
quel ois aussi abouti a eu (§ 23h3) et que eu atone s'est ré- 
duit à u dans quelques mots (§ 227), O atone subsiste dans 
koreils^ heureux ; dècorè, écœuré ; poplier^ peuplier^, en an- 
glais poplar; florir, fleurir, O accentué a même persisté 
dans jonne, jeune^ autrefois josne. 

SIS. — lé ^E. — L'e ouvert latin, accentué et libre, 
s'est diphtongue eu ié ici comme en français, et il n'y a 
d'autre observation à faire à ce sujet que ékztr^ lever, éle- 
ver a conservé ici sa conjugaison forte ; fèliévej je lève ou 
j'élève ; o&-ékr}ôns^ nous élevons (§ 3g). On dit encore griéf 
pour grave (ci. grièvement} mais carver^ crever, se conju- 
gue régulièremeot, *Mierk pour merle dans le Boulonnais 
est une forme régulière ; dans le même pays, bien et rien 
se disent *ben et *ren; cf. ici bétot pour bientôt. Notons 
encore que genièvre se dit ici généve ou gènéfe^ 

^ 813. — Oi — E. — L'é fermé latin, accentué et libre 
/ a abouti à 01 tandis qu'atone il est resté é ; d'où des for- 
mes alternantes comme espoir et espérer; poil et peler; 
droite et dresser; poids et peser; etc. Cf. ici connoiU^ con- 
naître et connaichaniy connaissant ; Helè^ étoile ; série, soi- 
rée ; pdu^ plu, poilu, pelu* 

S14. — Diphtongues, — Les diphtongues, conservées 
en général quand elles sont accentuées, se réduisent en 
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lettres simples quaad elles sont atones; ai* se réduit ainsi 
à ouvert (écrit au) et eii à eu ouvert: fraude, frauder; 
gaûgue, noix; gaugiier, noyer; mu, nœud; «.mer, nouer j 
treû, trou ; tretier, trouer; etc. 

— Mentionnons en terminant ce chapitre, la chute ou 
la vocalisation de 1 comme une autre cause de différence 
dans la voyelle^ selon qu'elle est ou non accentuée : viau-i 
veau et vêler; piait, peau et peler ; caneit, cheveu et caie- 
îure^ chevelure ; gribiaUf crible et gviheUv^ cribler ; etc. 



215.^^ ouvert ^= A, — Le son a final, de quelque 
façon qu'il soit écrit est ici passé à o ouvert: ô, a ; cà(, 
chat; compas, compas; éfàt^ état; matelos, matelas; to, va; 
iàs, tas ; damas ^ damas ; Id^ là ; plot, plat ; F.mbaro, embar- 
ras ;po5, pas; contrat^ contrat; dégât, dégAt;d dià, àdia; 
chà, ça ; hôts, bats ; drdt drap ; t'i7^ds, tu iras; i cachera, il 
chassera; etc. Les noms propres obéissent naturellement 
à la même règle: Avos^ Arras; Mmms, Mcncas; Marcnloy 
Marenla ; etc. On dit maintenant il est vrai Thomas, Nico- 
las, etc. comme en français j mais il n'en a pas toujours été 
ainsi ; un endroit de Créquy s'appelle encore U cariera To- 
w>ôs et Gros Colas subsiste comme surnom d'une famille de 
la même localité. 

Les exceptions k cette règle ne sont qu'apparentes 
puisqu'elles se trouvent surtout dans des mots composés 
où a n'cist pas final: cat houant^ chat-huant; plat-sillon ou 
plat'Siaû, seau plat; larges ^ là-bas, Cfea, ça^ cela, se dit 
aussi devant len^ verbes^ mais dans les autres cas ou dit 
chd : cha Tà-î-i conme cho, ça va-t-il comme cela ? La prépo- 
sition à n'étant jamais finale s*est aussi conservée intacte. 
Cas est sans doute un mot emprunté, comme a, ais. En dé- 
finitive, le son a final n'a guère subsisté que dans les in- 
terjections là ! nâ ! bah î dea ou da ! 

Les textes du moyen âge ne présentent pas trace de ce 
changement remarquable, mais il remonte néanmoins assez 
haut puisque nous trouvons dans une épitaphe de 1S2S 
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varo, viendra ; revardiro, reverdira. En voici d'ailleurs 
le texte tel qu'il est donné par Corblet, dans son Glossaire^ 
page 58. 

L'an mil chonc chent et un quarteron 
Chy fut planté maître Jean Quignon; 
Quand V jugement de Dieu varo 
S'a Dieu plait iljrevardiro. 

Dans ïEpitre ed Cherlot a sin frère Fremin due à dom 
Charles de la Rue, né à Corbie en 1684, on trouve hclos, 
lo^ vloj vo^ 0, liro pour hélas, là, voilà, va, sl, lira. 

Dans le Boulonnais et le département du Nord à Tex- 
ception de Douai, a final est d'ailleurs resté intact, de 
sorte que son passage à à est particulier à la Picardie pro- 
prement dite et à l'Artois. Quant à la raison de ce change- 
ment, elle est facile à donner ; d'après la règle qui régit les 
voyelles ouvertes et fermées, cet a était un a fermé (§ 198), 
son très voisin de o ouvert et auquel il passe facilement 
par le rapprochement des extrémités des lèvres. Quant à 
l'a ouvert accentué, il est naturellement conservé et pen- 
dant que * cat est ici devenu cdt^ cate, chatte, dans lequel a 
est ouvert puisqu'il est suivi d'une consonne persistante, 
n'a subi aucun changement; cf. encore tes, tas et tasser; 
plat, plat et plate, platte ; pas, pas et passe; bats, bats et 
hâte, battre; etc. 

Notons enfin que dans la plus grande partie du bassin 
de la Canche, on emploie dans cette position eu ouvert au 
lieu de 0, ce qui est sans doute le résultat d'une transfor- 
mation de ce dernier son: * ireu, ira; * teus, tas; * pleut, 
plat ; * leu, là ; *peus, pas ; etc. 

216. — Er^ Ar. — A primitif d'une syllabe initiale, 
entravé, c'est-à-dire suivi d'un groupe de consonnes (autres 
que tr, dr, pr, br), est resté intact dans notre Tégion 
comme en français. Cependant, dans une partie de la Pi- 
cardie il est passé à e lorsqu'il était suivi de r : * querpen- 
tier, charpentier; * querbon, charbon; "quèrue, charrue; 
* quèrète, charrette; * merle, marne; * guerchon, garçon; 
*guerdin, jardin ; guéret, jarret; etc. Le même changement 



s'observe daos le Marne et en Normandie, sur la rive gau- 
che de la Seine. 

217, — .4 ^ Ai* — En français^ un yod suivant 6 ou 
SS est passé en avant et s'est combiné avec la voyelle pré- 
cédente ; celte transposition n'a pas toujours eu Heu ici, ce 
qui explique la forme des mots suivants; mason^ maison j 
bâcher, baisser; bajer, baisjr : achn, achi, essieu^ v. fr. 
aissil; a, *achM€r ais ; faji, fraisil, v, fr. iSLisHytachau, 
vaisseau; bagmr, baigner; crache, graisse; cL méchon ùt 
angouche § aSi et hu, huis g 256. Dans d'autres mots comme 
raison, pâtre, saisir, traiter^ laicher, laisser, etc.^ le yod 
s'est combiné avec Ta comme en français. 

218. — A^E. ™ A s'est maintenu irrégulièrement 
ici dans cavron, chevron; canai^ chenu; car.ét^ chevet et 
caveû, cheveu ; cf. * quecron en Picardie et * tjueteu dans le 
Hainaut. En Picardie on dit aussi * camin pour chemin et 
*caminèe pour cheminée. Son maintien dans sarpe, serpe ; 
cha)y chair ; tjarbèef gerbée ; acaier, acheter est au contraire 
régulier ces mots étant en v. fr. sarpe, charn, jarbe, 
achater. Ou observe encore des différences d;ius les 
mots suivants : crammy crème, mot d'origine obscure, 
crama dans For tunat au vi^ siècle; gvafe, greffe; (jrafer, 
greffer; masinffue, mésange; herengy hareng ; crapète, crêpe 
(pâtisserie) ; agaicher ou aguécher, agacer ; (jUnne, glane ; 
gléner, glaner, gkan en anglais, glenaredans un document 
de 56i ; fènGr, faner (cl. lenaison) ; ma^wcker, menacer; 
harnéquer, harnacher (cf. harnais) ; cramUlk, crémaillère 
(cf. cramai 1) ; héquer, hacher ; manoUSf menottes (et. ma- 
nier) ; échawer, essaimer; draquf^ dréche. 

Enfin dans notre région, a s'est affaibli très ancienne- 
ment en e dans la^ ma^ ta, sa qui sont ici k^ me^ te, &e (§ 5). 



Al 

219- — Il faut distinguer ai devant 1 mouillée qui 
n'est qu'un a et qui est prononcé ici comme en français, de 
ai dans tout autre cas. 
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Ai est prononcé ici comme en français dans sais, fait, 
faire, mais, air, aire, 'plaire, laid, etc., c'est-à-dire dans les 
mots oir il est suivi d'une consonne, persistante ou non. 

Mais ai final a conservé ici le son ay qui, dans cette 
position, n'a disparu en français qu'au xvip siècle : Douay, 
Douai; Maintenay, Maintenai; may, mai; playe, plaie; 
vray, vrai ; haye, haie ; gay, geai ; fay, j'ai ; j'iray, j'irai ; 
etc. Ce son est conservé en hiatus : player (prononcé pla- 
ier), couvrir de plaies; payer, payer; hayure, haie fort 
épaisse — ainsi que dans tous les verbes en ayer, 

— Pour ais, terminaison de l'imparfait et du condi- 
tionnel, voyez §§ 247, 260. 

— Pour -aine, voyez § 200 et pour ain § 241. 



, 880. — E muet. — Dans notre région, l'e muet est 
l'égi par une loi parfaitement simple. Il est le plus souvent 

i absolument nul et, lorsqu'il est nécessaire de le prononcer 
pour des raisons d'euphonie ou pour éviter des groupes de 

Lconsonnes difficiles à articuler, il prend le son é. Il n'a ja- 
mais le son eu qu'il prend en français dans ce cas, pronon- 
ciation qui est surtout celle des pays entre la Seine et la 
Loire. On dit ici arvénir, revenir ; arténir, retenir ; arsémer, 
semer de nouveau ; mesurer, mesurer ; sevrer, sevrer ; menu- 
jer, menuisier ; séméle, semelle ; guénile, guenille ; fénéte, 
fenêtre. En somme, l'e muet se comporte ici comme dans 
les verbes en eler, eter en français avec cette différence 
qu'il alterne avec é et non avec è. 

L'e médial des mots proclitiques suit le sort de l'e 
muet, c'est-à-dire qu'il est généralement nul lorsque le mot 
suivant commence par une voyelle : m'n-avanne , mon 
avoine; t'n-avantage, ton avantage; s'n-avanche, son avance; 
m's-étrennes, mes étrennes ; fsavannes, tes avoines ; s^s-ou- 
'orages, ses ouvrages ; Vs-ouvriers, les ouvriers ; d's-ardoises, 
des ardoises ; chH-hivér, cet hiver ; ch's-idèes, ces idées ; 
cKi-honme, cet homme; etc. On dit cependant aussi au 
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pluriel méj-aïanncjf, lé&-Dum'agês, sé&-oumias^ etc. ce qui 
-est une façon de parler plus emphatique. 

— Pour e muet suivant une consonne initiale, voyez 
§ 193. 

221 . — E n'est cependant pas muet partout où il Test 
^n français. C'est ainsi qu'en Artois, dans le Boulonuais^ à 
Namur et même en Picardie, la terminaison es des adjec- 
tifs féminins pluriels est le plus souvent prononcée es lors- 
que ces adjectifs sont suivis du nom : désméquantés raisons, 
de mau^'ais propos; dh lo ngués jo umè es, de 1 o n g u e s j o u r- 
nées ; dés largués ruts^ de larges rues ; dts grandes pièches^ 
de grandes pièces ; des bélès feimus, de belles femmes; etc. 

Cette prononciation nous fournit la clef d'une énigme 
qui m'a embarrassé quelque temps. On dit ici : i saienté 
bien, ils savent bien; i tranalenîé fort^ ils travaillent iort; i 
queurenié core, ils courent encore ; /. senUnté bon, ils sentent 
bon ; i mengenté granment, ils mangent beaucoup ; etc. 
Comment expliquer cet è final ? Constatons d'abord qu'on 
se contente asseï souvent de dire saiente^ iravaknte, queii- 
rente, sentente, viengente avec un e muet ; c'est par analogie 
avec ce qui a lieu pour les adjectifs féminins pluriels que 
Te muet de cette terminaison plurielle est prononcé è^ 
Quant à son origine, il est dû au fait que le t de la termi- 
naison verbale ent continue ici à se prononcer (§ 181]. Ce 
fait insolite a fait croire que ce t était suivi d'un e muet 
ou plutôt de es comme dans les adjectifs ci-dessus. Le lait 
que le pronom féminin est généralement remplacé par le 
pronom masculin à la 3« personne du pluriel a pu contri- 
buer aussi à donner cette illusion* 

228. — "E parasite. — Un caractère assez important 
des parlers populaires de notre région est Tinsertion d'un 
é demi-muet entre certaines consonnes et les voyelles a et 
O. Quoique cet é parasite semble se retrouver à peu près 
partout, il existe, même entre patois voisins, de grandes 
divergences dans les mots où il se trouve. Il est donc im- 
possible de formuler une règle générale et je me bornerai 
k constater que dans le parler que j'entends autour de moi, 
cet é se trouve surtout après les consonnes cil et j, 1 ^ 
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d et t : léong, long ; mentéon^ menton ; prendéons, prenons ; 
bridéant, bridant ; fréorit^ front ; fréanc^ franc ; pi-ijéon^ pri- 
son ; faijéons, faisons ; écuchéon^ écusson; cuichéot, cuissot; 
méchéant^ méchant; etc. 

283. — Ëy ée. — É, suffixe ou participe passé, mas- 
culin ou féminin, n'est jamais prononcé comme en français; 
il se présente ici sous les quatre formes ez, ay^ èy et ie. 
Quoique ces formes se retrouvent je crois dans toute la 
région, à quelques nuances de prononciation près, elles sont 
loin pourtant d'être partout les mêmes pour les mêmes 
mots. Ici encore, pour pouvoir jeter quelque lumière sur 
le sujet, je me contenterai de rechercher dans quels cas 
on emploie Tune ou Fautre de ces formes dans le patois en 
usage autour de moi. Même réduite à ces termes, la 
question est restée longtemps pour moi à l'état d'énigme ; 
et pourtant, je sentais qu'il existait des règles prescrivant 
pour tel mot donné, l'emploi d'une de ces formes plutôt 
que de toute autre. Voici ces règles, telles que je finis par 
les reconnaître : 

La forme du féminin ne se distingue pas dans la pro- 
nonciation de celle du masculin, non plus que le pluriel du 
singulier. 

Ez est employé après les gutturales c, q et g, après les 
palatales ch et j, après 1 et n mouillées et y. Après les 
autres consonnes, on emploie ay ou ey et l'emploi de Tune 
ou de l'autre de ces formes dépend de la voyelle précé- 
dente, ce qui fait penser à l'umlaut des langues germani- 
ques ; a, O, ou, même nasalisés, entraînent l'emploi de ay, 
et e, é, eu, i, u de èy. Voici un certain nombre d'exem- 
ples : 

Ez = Ë. — Piquez, piqué ; mouquez, mouché ; marquez^ 
marqué ; léquez, léché ; ronguez, rongé ; cauchez, chaussé ; 
cangezy changé ; cachez, chassé ; neigez, neigé ; mengez^ 
mangé ; croijez, croisé ; coaillez, caillé ; empaillez, empaillé ; 
grillez, grillé ; habillez, habillé ; gagnez, gagné ; égratignez, 
égratigné ; soyez, scié; voyez rayé; maniez, rnsmié; criezy 
crié; etc. 
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ili/ z=: E, — Saraij, serré ; alayef allée ; annaye, année ; 
watay, gâté ; colay, coté ; monlaye, montée ; masonayfj mai- 
sonnée; potaye, potée j poupaye, poupée ; cou^aye, couvée ; 
bouraye, bourrée ; fouaye, foaée ; etc> 

£t/ -^ E, — Etèy, été ; gélèye^ gelée ; cuUlèrèye^ cuille- 
rée ; menèy, mené ; asseurèy, assuré ; fiUîj, filé ; vèr'Uèy, 
vérité ; mamiitèyt, marmitée ; buèye^ buée ; habit aty^ habi- 
tué; tuèy, tué ; etc. 

On peut cependant observer quelques exceptions à la 
règle ci-dessus ; c'est ainsi que le suffixe té a toujours la 
forme tay^ — sauf dans c^nVey^ce qui est d'ailleurs régulier, 
ce suffixe s' ajoutant toujours ici à la forme féminine de 
Tadjectif. Maison dit aussi marcye pour marée ; armèycpo\ir 
armée; carhje, pour désigner le chargement d'un chariot; 
mais et. caray^ carré. 

284. — le ^ Ée. — Dans un certain nombre de mots, 
on trouve U au Heu de ée; tels sont ici aguillie, aiguillée ] 
arignie^ araignée ; bêquie, béquée ; bouquir, bouchée ; bou- 
ii//ic, contenu d'une bouteille; &ïïï(*/tîfi, brassée; cra7nillk^ 
crémaillère, = *crémiUée; curjuic, eoigncc ; iouchie, cuille- 
rée; panchkj ventrée; pinchie^ pincée; pugnie, poignée; 
renguie, rangée ; saquie, sachée ; série, soirée, v. fr. sérée. 
Ailleurs on dit aussi * caitchk, pour chaussée et *clergie 
pour clergé. le poli ée se rencontre déjà au xin*^ siècle 
dans les textes de notre région et s'explique par Tancienne 
forme de ce sufhxe qui était iée; un déplacement de l'accent 
Ta changé en ie. Cf. jury, mot venu de Tanglais mais qui 
est le V. fr. juriez jurée, réunion de jurés, 

SS5. ^ lé ==^ B- — E primitif s'est diphtongue dans 
notre région dans les mêmes cas qu'en français. Il n'y 
aurait donc pas lieu de nous y arrêter autrement, si, con- 
trairement à ce qui a eu lieu en Artois et en Picardie comme 
en français, il ne s'était en outre diphtongue dans le dé- 
partement du Nord et dans le Vermandois, lorsqu'il était 
accentué et suivi d'une entrave latine. A Lille comme à 
Valenciennes fer se dit donc *^ef;têtej *tléte; herbe, *hièrbe; 
belle, *biék: muterne^ taupinière, *mu(ierTï.f; vêpres, * piè- 
ces; sept, *siéiej hirondelle, * ay ondiéfe; *surelle, "mnèU;. 
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ver, *vier; terre, *'tiére; bègue, *bièque, *biègu*'; fenêtre, *fer' 
niéte ; bretelle, *bertiéle; perde, *pierde; perce, *pierche; 
etc. Comme on le voit par ces derniers exemples, la diph- 
tongaison de ré accentué a lieu également dans verbes ; 
écartèlent est * écartiélente ; * brondeler, chanceler avant de 
tomber à Lille, fait * i brondiéle. 

Ce même phénomène ayant eu lieu en espagnol : hierba^ 
herbe ; hierro, fer ; siete, sept ; tierra^ terre.; pierde, perd ; 
etc., on a quelquefois voulu reconnaître dans ces mots des 
emprunts au castillan contractés pendant la domination 
espagnole dans le pays. En réalité, il n'y a là qu'une simple 
coïncidence, curieuse il est vrai, mais toute fortuite. L'es- 
pagnol n'a exercé aucune influence sur le parler de nos 
pays et n'y a laissé d'autres traces que quelques termes 
vagues de mépris commQ agosil^ homme de rien, maavais 
sujet, de l'espagnol alguacil, sbire, bas officier de police, 
mais ce mot se mot se retrouve même en français dans ar- 
gousin. On peut ajouter à ce mot *tece, torche, flambeau 
(Hainaut), qui est l'espagnol hacha. Cette action pour 
ainsi dire nulle s'explique par les habitudes de l'époque de 
respecter les institutions, les lois et la langue de chaque 
province, en un mot son individualité, politique qui, soit 
dit en passant, contraste étrangement avec celle de notre 
époque où l'on s'acharne contre tout ce qui constitue l'in- 
dividualité des provinces où l'on voit le français à Metz, le 
breton et le basque en France proscrits chez des popula- 
tions dont ils sont la langue naturelle. 

Pour en revenir à notre sujet, constatons que les for- 
mes flesteSy pries, apiele, capiele, siet, Cassiel, 
nouviel pour fêtes, près, appelle, chapelle, sept, Cassel, 
envers, nouvel, se trouvent dans les chartes d'Aire de la fin 
du xni^ siècle publiées par M. Natalis de Wailly. Les textes 
de cette époque écrits dans les pays où la diphtongaison 
avait eu lieu dans ce cas, abondent d'ailleurs en formes 
semblables. La Chronique Towrnamenne par exemple, écrite 
vers 1460 présente les formes flestes, tiestes, castiel, 
apriez, apielle, biel, etc. Le Roman de Bauduin de 
Sebourc, le Conte dou roi Flore et de la bielle Jehane en 
présentent de pareilles. 
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886. — ^î/ — È (ici É]. — Dans quelques cantons de 
la Picardie, è devant v ou f est passé à eu ; c'cs>t ainsi que 
crever se dit * creu^^er ; élève, * alieuve; fi^ve, * feude; iièvre, 
* fleuve \ lièvre, * Ikuve ; guêpe, *^eupe; mièvre^ *me«re; 
rêve, * veuve; sève, *,çeuce ; trèfle, *traife; nièche, nièce^ se 
dit aussi * nîeuche dans les mêmes localités* Le mènne phé- 
nomène s'observe CQCorc à Blois et dans une partie du 
Berry et de la Normandie ; Tancienne langue en présente 
de nombreux exemples et cette prononciation est même 
restée en français dans veuve, ici vère^ xèfe; cf, encore 
breuvage, en v. fr, bevrage. 



EU 

887- — Cette voyelle se trouvant en général dans les 
mêmes mots qu'en français ne donne lieu qu*à quelques 
observations. 

Eu ouvert est la forme atone de la diphtongue m 
(§ 242)^ 

Eu résulte quelquefois de atone (§ 233). 
Devant une nasale, eu vient de n nasalisé (§ 10S). 

Dans une partie de la Picardie, eu résulte de é devant f 
etv(§226). 

Eu a subsisté dans amuq, avec, en v» fr. avuec. 

Notons encore que m atone s'est quelquefois réduit k 
u : pugnie, poignée, cf. peugnét, poignet ; pluvoir, pleuvoir , 
et, pleuve y pluie; reTnuvoir, mouvoir, remuer; rechuvoir^ 
recevoir; apérchuvoir, apercevoir; ramentuvoir, ramente- 
voir, formes influencées par la terminaison eus ou eut des 
personnes sing, de rindicatil présent f§ 46) ou par le pp, 
qui est eut*; abruvery abreuver; ju^ii, jeudi; lu, leur, mot 
proclitique. Bure pour beurre est une forme parfaitement 
régulière ; cf, encore hurler ^ heurter (avec la tête) et murde^ 
meurtre ; murdreils, meurtrier (s.)^ 

Feu et jeu se disent fu et ju, qui sont les formes qu*oii 
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trouve au moyen âge dans les textes de notre province ; cf. 
encore avide, aveugle. 



I 

228. — I en hiatus. — Une habitude depuis long- 
temps remarquée des par 1ers de notre région est d'interca- 
ler un i entre e et une voyelle suivante afin de résoudre 
rhiatus, Léon est ainsi prononcé Léion ; réel, réïé/; néant, 
nèïant; géant, gèïant; créature, créïature ; cf. encore jowrné- 
léÉe, petite joarnée; * séyuy * sayu, sureau, pour séhu, * sahu. 
Cet i est d'ailleurs intercalé également entre d'autres 
voyelles : j>oj/oi?% pouvoir, autrefois pooir; flayez, fléau; 
payék, poêle à frire. Ce phénomène n'est pas absolument 
inconnu au français comme le prouvent : essuyer, en v. fr. 
essuer; déblayer, v. fr- desblaer, desbleer; bayer, v. 
fr. baer ; frayeur, ici freur, v. fr. freor. 

SS9, — I après ch et j. — Au xiv^ et au xv^ siècles, 
ie s'est réduit en français à é ou è lorsqu'il était précédé 
dech ou de j, c'est-à-dire qae l'i a été absorbé par la pa- 
latale précédente. Lev. fr. chievre est ainsi devenu chè- 
vre; mangier, manger; vergier, verger; congié, 
congé ; bouchier, boucher; etc. Le même phénomène a 
eu lieu dans notre région et mu, ier et iu dans cette posi- 
tion se sont réduits à ail, er et u : "abrichaû, arbrisseau 
(Xordi ; achu, essieu, {^achiu; cf. achi =: achil) ; * bâton- 
chaii^ bâtonnet (Nord), ici hatonchez; cherijer, cerisier; 
chijam, ciseaux; chorcher^ sorcier; dijaû, dizeau ; /ittc/ier, 
huissier; loucher^ planchette sur laquelle on mettait les 
louches ou cuillères ; mtnager, personne cultivant mais ne 
labourant pas elle-même; mènujer, menuisier; monchaû, 
monc&au ; noyer, H aina ut aussi *no5ier, noisetier; oujaii, 
oiseau, Hainaut * osiaii ; pourchail, pourceau; tamijer, fabri- 
cant de tamis; réfuter, réfugier; *rwc/iau, ruisseau (Bou- 
lonnais); poc/iaiî, vaisseau, récipient; * vauchaûs, vallons 
(Picardie), autrefois vaucMaux. Cf. encore les Ecachers, 
lieu dit à Créquy =^ les Ecliassiers. A Carvin comme dans 
les environs de Lille, i dans cette position est cependant 
conservé et les formes anciennes * monchiaû^ * pourchiau, 



*cherijier, * oujiaii, * sorchier, etc., y sont toujours en usage [ 
cf. Qncore * partagié, "bajié, *forchié, * bonne chUre, usitéa 
à Carvin pour partagé, baisé, forcé, bonne chère. Il semble 
qu'il y ait corrélation entre Tabsorbtion de li en hiatus 
après ch et j et la réduction de ier à er après les gutturales 
q et g, car dans les pays où 11 s'est maintenu dans la 
première position, le suffixe arius se présente sous la 
forme ier dans le second cas ; voyez § 90. 

Rappelons pour mémoire que ier subsiste ici dans un 
certain nombre de verbes dans lesquels il s'est réduit en 
français à er par analogie (§ 37). 

S30. — Yod ou I consonne. — Le yod est un i 

précédant une autre voyelle comme y dans yeux, yacht- 
Cet élément palatal^ appelé parfois semi-consotmc ou semi- 
voyelle a joué un rôle considérable dans la tormation de 
notre langue, mais comme son action a été identique dans 
notre région et en français, il n'y a pas lieu de nous y arrê- 
ter autrement ici. Signalons seulement les mots qui pré- 
sentent quelque différence dans la consonnantilication de 
ri: *ara5ierv enrager en Picardie, ici enrager, de ^rabîa, 
rage ; porion, poireau, se dit *porjon dans une partie du 
Hainaut ; gouvion, essieu de brouette est le même mot que 
le français goujon, broche, de *gubione; " (joumon^ gou- 
jon, poisson d'eau douce (Boulonnais); "fjlaju, glaïeul à 
Démuin, * gla^euz dans le Boulonnais, * glajaïi a Douai; 
dwsgwe, jusque ; glite, glaise; * flajez (Picardiej^ ici fltiyeZy 
fléau; soucriony hiWe "sougrujon, escourgeon. 

On sait que le yod est devenu ch ou j suivant quîb 
était précédé d'une forte ou d'une douce. Quoique ce fait 
remonte à une époque reculée, on trouve partout dans notre 
région des exemples de i dans la même position passé ré- 
cemment à tch et à dj. C'est le cas ici notamment des ver- 
bes en lier et dier aux trois personnes sing. de Tindicatif 
présent auxquelles ils deviennent tchie et djic : nvtier, netto- 
yer, donne ainsi nétchie, nettoie ; lier donne tchie ; arfreudier, 
refroidir, arfreudjit. Dii, Dieu, dans les jurons est aussi 
prononcé Dji: mordji, morbleu ; sacardji^ sacrebleu ; crédji, 
quèrdji, abréviations des précédents. Comme on le voit^ ce 
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phénomène est limité ici aux cas où le yod est accentué et 
final mais dans la Somme il s'est généralisé et tiot^ petiot, 
par exemple se dit *tchiot; watiaû^ gâteau, watcheu;ba' 
tiaii, bateau, *batc}mi; amitié, *amitchi; caliaû, château, 

* catcheil ; * gmtguiery ici gaufjiuer^ noyer, * gueudjer ; tic. l\ 
en est de même dans certaines parties du Nord et à Rou- 
baix par exemple tien^ chien, est prononcé *tchim; chrétien, 
*chrêtchi€n; Dieu, * Djieu; diantre, *(ijlante; diable, *djiabe ; 
etc. 

S31. ~ I prosthétique. — Quelques monosyllabes 
commençant par une voyelle prennent un i d'appui; c'est 
ainsi que où est très souvent prononcé iou; i^tre, iéU; eux, 
ieûs j elle, ièle ; eu, ieil (pp,) ; un, iun; une, ieunne. 

Avant d'abandonner ccttte voyelle, rappelons que i en 
se nasalisant est passé à"è (§ 309) et qu'il disparaît ici dti 
groupe oî non accentué {§ 253). 

Notons enfin que cligner se dit ici deugnerj d'où chu- 
gnon, clignement, signe d'intelligence. En Picardie, on dit 

* dongner. 



S3S. — Ot* = O* ^ — O fermé final, non suivi d'une 
consonne persistante, est passé à ou dans une partie de la 
Picardie ; c'est ainsi que co, coq, se dit *cou ; dos, *dous; 
gros, ""grous; trot, * iront ; trop, *troup; billot, "billout; bo^ 
bois, *bou; mulot, *mulout; binot, *h'môut; sabot, "diabouti 
Chariot, * C/tcWo«£; etc* Remarquons que ce changement 
n'a pas eu lieu dans les" mêmes localités pour q ouvert pro- 
venant d'un ancien a (§ 2i5). 

833. — O atone est passé à m dans un certain nom- 
bre de mots comme rmtdèl, roitelet ; creuyant, croyant [. 
greuin, grom ; peugnét^ poignet; creujète, ailleurs *crq;è/e,. 
*croijèle, abécédaire, ainsi nommé à cause de la croix qui 
ornait jadis la couverture, 

— Peunme, pomme (pume dans les textes artésiens du 
moyen âge, pun dans le dialecte tournaisien), d'où pun- 
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mier^ pommier, présente u au lieu de o ï cf. à côté pomèes^ 
Boulonnais *pomas, Picardie *ponwm, marc de pommes, 
Pronne, prune^ présente le phénomène inverse. 

— Ô du préfixe latin co, com s'est affaibli en e muet 
da«s quelques mots: quemencher, commencer; qmment, 
comment ; quémander, commander ; quémande, commande ; 
quemeunnes, terrains communaux ou communs à tous, mot 
inusité maintenant, sauf comme nom ds lieu dit ; cf. le 
kemun, le quemun, les gens du commun dans les an- 
ciens textes qui 'présentent aussi quenoistre pour con- 
naître. Dans la vallée dTères, raccommoder se dit aussi 
* raquemoder ; cf. * inquemode, incommode dans le Bcssin. 



OU 

234. — O =: Ou. — Vers le xjn* siècle, o accentué et 
entravé et o d'une syllabe initiale sont passés en français à 
ou. Le même phénomène ayant eu lieu dans notre région, 
il n'y a que quelques différences à signaler: (irousêle, gro- 
seille; pourquer, porcher (cf. pourceau en français) ; pour- 
trait^ portrait ; ourtile, ortie ; Peniecoutc, Pentecôte ; coulon, 
pigeon (cf. colombier, ici coulo^nbier] ; proitmener, prome- 
ner; rousèe, rosée, d'où érouser, arroser; proufi^t, profit; 
foulie, folie; pistoulét, pistolet; fournie, instrument pour 
donner la forme voulue, =: forme; Tourchy, Torcy. Ces 
formes parfaitement régulières sont celles de Tancienne 
langue. 

Par contre, a est resté intact dans voloir, vouloir ; sokrf 
soulier ; tofe, touffe. Il est est d'ailleurs à observer que ou 
atone est assez souvent prononcé o:morir, mourir; écroèks, 
écrouelles; échoer, échouer; roèl, rouet; portant, pourtant; 
loer^ louer; etc. Dans pomon^ poumon et co, cou, la diffé- 
rence provient de ce que 1 ne s'est pas vocalisée ici (§g 164, 
i85). 

835. — Dans quelques mots^ ou atone s'est comme 
eu (§ 227) réduit ku : culeuve, couleuvre ; ébîuirj éblouir; 
muturey mouture ; sukver, soulever ; suinète, soumettre ; 
sumission, soumission ; sutanne, soutane ; truvoirj trouver ; 

D - 13. 
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tunmnîer.tonrmenlQT; éprutcr, éprouver; émwroir, émou- 
voir. Juerj jcuer, est correctement formé sur ju, jeu. Eva- 
nuU évanoui et brouir, bruire, sont des mots de Tancienne 
langue; cf, encore crupe, croupCj quoiqu'on emploie acrou- 
pir. 

Ou vient de au dans fouchik, taucille; cf. cependant 
g 170. 

— Ou atone s'est affaibli en emuet dans quelques mots 
comme * cQurchè, {^courcché}, courroucé [(Picardie) ; lan- 
*/reuj, chétif,^ langoureux ; * larnèsse, voleuse à Lille, = 
larronnesse ; cf. aussi le nom Vigreux = Vigoureux. 



u 

S36. — Cette voyelle ne donne lieu à d'autres obser- 
vations qu'en se nasalisant elle est passée à eu (§ 2o5) et 
qu'elle provient quelquefois de eu et ûm atones (§§ 227, 235). 

U est passé à eu dans muée, nuée; par contre dessus 
se dit souvent desseur, deseur. 

Dans quelques mots empruntés au français, u atone 
s'est affaibli en i : limera, numéro; himeûrs, humeurs. 



DIPHTONGUES 

S37» — Au commencement du xvii® siècle une pronon- 
ciation plus rapide des mots a amené en français la réduc- 
tion des diphtongues en voyelles simples. Dans notre ré- 
gion, la prononciation, plus pesante et plus ferme, a mieux 
conservé les sons de Tancienne langue et, en règle géné- 
rale, les diphtongues continuent à se prononcer quand 
elles sont finales ; atones, elles se sont réduites en voyelles 
simples comme en français. 

Les diphtongues en usage ici sont au, ay, eu, ci/, oi; ui 
est plutôt un groupe de voyelles qu'une diphtongue. 
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AU 

838« — La diphtongue ail provient de Tancien groupe 
al devant une consonne ou encore du suffixe latin ellus 
dans le groupe iaii (§§ 164, 168, 170). Atone, elle se réduit 
à o ouvert, son qu'elle conserve même quelquefois devant 
les labiales f et v quand elle redevient tonique: caiife, 
chauffe; sauve^ sauve; etc. On dit cependant (/azt/'e pour 
gaufre, ce qui permet de croire que cette réduction esi due 
dans ces mots à Tinfluence des formes verbales atones. 

Notons en passant que drôle se dit ici draille, *dr€ule en 
Picardie. 

839. — Eu de Au. — Dans la Picardie, ait est passé k 
€u:*ieih, ici iaiie, ekn;*feùque, taux;* feus, faux (adj.); 
*feûsse, fausse; * fcllte, faute; *heût, haut ; * nazieu, navet; 
"^ na^icii, naseau ; * capieû, chapeau; *keuteur, hauteur; 
*beudet^ baudet; etc. La même transformation a eu lieu 
dans le Boulonnais, mais seulement lorsque au était suivi 
d'une consonne persistante ; dans le cas contraire au est 
conservé : haut, haut; *heûte^ haute ; hautèvt, hauteur; /"aw^, 
faux; * (eusse, fausse ; *teùpe, taupe ; taupief\ personne dont 
le métier est de tauper ou de prendre les taupes; *épeule^ 
épaule et épauler; * feûte, faute et fauter ; etc. ; Cf. eu dans 
la même position dans ce pays (§ 243). La règle parait être 
la même dans le Vermandois. 

Ce changement phonétique est ancien puisqu'on trouve 
déjà épeutrer pour épautrer, fendre, défoncer, ici écraser ' 
dans une épitaphe de i525 reproduite par Corblet, p, 58 de 
son Glossaire; en voici les quatre derniers vers : 

D'une maoise espée erouillée 

Il eut le chervelle epeutrée. 

Si or (lire os) volés scavoir le saison 

L'an mil chon chen et nin quarteron. 

Haigneré cite dans un inventaire de 167g ; Un breure et 
^n pertrichoir ; or breure est pour braure, mot dont le sens 
est maintenant perdu mais qui s'est conser^^é sous la forme 
Braure comme nom patronymique dans le Boulonnais. 



i 
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AY 

840. — Cette diphtongue provient ici du suffixe é 
dans certains cas (§ 228) ou est une terminaison des verbes 
en ayer correspondante au français aie, v. fr. aye : je 
paye^ je paie ; déblaye, déblaie. C'est l'ancienne prononcia- 
tion de presque tous les mots français terminés en ai; 
voyez § 219. 



AYN 

841. — Ayn, diphtongue nasale de ai/, correspond à 
la terminaison française ain et reproduit la prononciation 
qu'elle a eue jusqu'au xiii« siècle: demayn, demain ; pai/n^ 
pain ; fayn, faim ; poulayn^ poulain ; mayn^ main ; saynt,. 
saint; grayn, grain; etc. 

Ei étant anciennement passé à ai dans notre région^ 
comme nous l'avons vu § 201, ayn correspond aussi à ein : 
playn, plein; rayn, rein; ètraynde, étreindre; dessayn^ des- 
sein ; fayn, foin; etc. La diphtongue nasale eyn s'est ce- 
pendant conservée ici dans téreyn, terrain, v. fr. terrein» 

Enfin, dans un certain nombre de mots, la nasale in 
s'est localement diphtonguée en ayn ; c'est ainsi que malin 
se dit ici malayn; lapin, lapayn; moulin, molayn; patin,. 
patayn; jardin, gardayn; Augustin, Augustayn; picotin, 
picotayn; ravin, ravayn; matin, matayn; boudin, bôudayn ; 
destin, destayn; etc. In s'est conservé sans altération dans, 
rojïn, raisin; lin, crin, fin (adj.), marin^ venin, venin; etc. 
Cette diphtongaison paraît due à l'influence de la voyelle 
précédente comme celle de é en ay (§ 228); cf. fin, adj., 
conservé sans altération et fin, subst. , devenu fayn parce 
qu'il n'est jamais employé que précédé de l'article féminin 
la. Du reste, il ne s'agit ici que d'une règle locale, car à 
peu de distance d'ici on prononce *maleyn^ * lapeyn^ *mO' 
leyn, etc., et dans une partie de la Picardie matin se dit 
* maian; lapin, "lapan; vin, ^van; demain, *deman. etc. 
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EU 

S4S. — En règle générale, eu se comporte comme aù'j 
c*est-à-dire qu'il reste lorsqu'il est final et se réduit à eu 
lorsqu'il est atone. Cependant, eu français accentué n'est 
pas toujours prononcé eu; tel est le cas notamment des 
verbes du type mourir, pouvoir dans lesquels les terminai- 
sons eus et eut se prononcent absolument comme en fran- 
çais (§ 21 1). Bœuf, œuf, neuf, creux se disent au^sibeuz, 
e«s, neuz, creuz^ c'est-à-dire se prononcent comme bœufs 
et œufs en français, avec eu fermé ; les mots en euil et 
eial dans lesquels 1 finale est tombée (J5 i85) se prononcent 
de la même façon. Enfin, devant une labiale eu s'est aussi 
réduit à eu : neuf (9), meube, meuble ; pkuie, pluie ; etc. En 
somme, tu ne subsiste guère que lorsqu'il n'est pas suivi 
en français d'une consonne devenue muette, comme dans 
peu, peu ; new, nœud ; Itu, loup ; caîZ/fiu, caillou ; bieiu bleu ; 
€w, eu ; etc., et dans les suffixes eûr, eii et eus, eur et eux. 

^La diphtongue eu s'est maintenue ici dans meuj% raùr; 
stur, sûr; sm, su ; ew, eu mais s'est réduite à u comme en 
français dans m, v. fr. veu, 

"^ S43. — Ere =. Eur. — Dans le Boulonnais, la termi- 
naison eilr, eur, est prononcée ère: * plu^ières, plmleursi 
, *puaniére, puanteur; * honnére, honneur; *" sagnére^ sei- 
'"^ncur; * valèrej valeur; * douchére, douceur; * tapère, va- 
peur; etc. Il s'agit là d'une transformation phonétique et 
c'est bien à tort qu^on a rapproché ces formes des nomina- 
tifs en îère, ère de Tancienne langue pour les cas sujets 
des mots correspondants en eur* Eii est d ailleurs passé k 
é dans d'autre cas que devant r puisque dans ce pays que- 
neiik, quenouille, se dit *qumék; queude, coude, * quête; 
seule, *sèle; fameuse, *famèse; heureux, ""kéreûs; heureuse, 
*heurèse; heureusement, * hérèsemenl ; gueule, *guêle; vo- 
leur, volemi voleuse, *tfoUse; que asseurer, assurer^ fait 
*il-assére, il assure; etc. On remarquera que eu non suivi 
d une consonne persistante est resté intact comme au dans 
la mûme position (g a38} ; en d'autres termes, c'est eu suivi 
d'une consonne persistante qui, seul, est passé à <? ou é. 
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#r=IEU 

844. — On peut remarquer au sujet de ces deux for- 
mes une tendance à s'exclure Tune Tautre, en ce sens que 
Tune absorbe facilement l'autre. En français, c'est iu qui 
est passé à ieu : Dieu, de Deu; Mathieu, de Matheu; 
tonlieu, de *toneleu ; lieue, de légua. Il en est de même 
dans une partie du Nord et de la Picardie, celle où fia, fils> 
est prononcé * fleu; courti^ * courtieu; outiu, outil, * outieu; 
tuile, tuile, * tienle; etc., mais dans le reste de notre région» 
c'est ieu qui est passé à iu. On dit donc ici, non seulement 
Diu pour Dieu ; adiu pour adieu ; Matiu pour Mathieu 
(cf. Mahiu, nom patronymique francisé en Mahieu, qui est 
la forme traditionnelle de Mathieu) ; Andriu pour Andrieu ; 
Hue pour lieue; mais encore vieux se dit vius; yeux, ius ; 
deux, dus; mieux, mius ; rouYienx^ rouvius. Dans le Bou- 
lonnais, moyeu se dit aussi * moyu ; ligneul, * liniu^ *lignu ; 
épieu, *épiu; lieu, liu ; *moyu est aussi usité à St-Pol ainsi 
que * tillu pour tilleul. Ces formes se rencontrent dans les 
textes du moyen âge. leii est cependant commun ici aussi, 
mais seulement comme terminaison adjectivale formée 
du suffixe eus avec un i appartenant au radical: sériûs, 
curieûs, furieûs^ glorieûs, etc. Il semble bien d'ailleurs que 
ces mots viennent directement du français. 

— Pour iu = if, voyez § i58. 



01 

845. — Oi, prononcé wa provient de i bref ou e 
long, libres ou suivis d'une palatale : seta, soie ; pice, 
poix ; lege, loi. Ces voyelles se sont d'abord diphtonguées 
en ey, son conservé jusqu'à nos jours en Normandie et 
dans les provinces de l'Ouest. Dans le Centre et l'Est, 
ey est passé à oy (prononcé comme dans l'anglais boyy 
l'espagnol voy^ soy) au xii^ siècle, son qui par une nouvelle 
évolution passa lui-même à oé dans l'Ile-de-France vers le. 
milieu du xiii^ siècle. Au xv« siècle, oé devint oa (toujours 
écrit oi) d'abord devant une r puis dans tous les autres 
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cas. Cette prononciation d'origine populaire fut cependant \ 
longtemps combattue par les grammairiens et ce n'est \ 
guère qu'à Tépoque de la Révolution qu'elle remporta j 
complètement sur Tancienne. Eu iB3o, Lafayette disait/ 
encore rôtie, loué pour roi, loi. 

E long et i bref ont évolué de la même façon dans no- 
tre région qu'en français, avec néanmoins cette différence 
remarquable que, depuis le xuv siècle, révolution s'est li- 
mitée chaque fois à une certaine classe de mots, de sorte 
que les trois sons oy, oè et oa ou wa (écrit oi; coexistent \ 
maintenant dans les parlers de notre région. Comme d'ha- / 
bitude, je me baserai pour examiner cette question sur le 
parler en usage autour de moi, au moyen duquel il sera 
facile de dégager les règles et d'embrasser toute la région 
en tenant compte des variantes. 

346. — Oy^Oi- — Le son oy, duquel se sont suc- 
cessivement dégagés les deux autres, est resté ici en usage 
lorsqu'il était final : Eloy^ Eloi; roy, roi; soyc, soie ; loy^ 
loi ; quoy, quoi; soije, scie ; ploy, pli ; voye, voie ; foye^ foie ; 
foy, foi ; vùy, voix ; poy, poi^ï. Paroi se dit paroéy ce qui est 
une forme exceptionnelle, 

S47. — Oy^ Aij v. fr. Oi, — Oy est aussi resté 
comme terminaison des trois premières pers. sing. et de ta 
troisième pers. plur. de Timparfait de Tindicatif et du 
conditionnel : couroyt, courait ; lijoijs, lisait; poroiif;, pour- 
rais ; penserôytj penserait; finiroyente, finiraient; etc. Dans 
le Nord comme dans le Boulonnais et h Arras, oy s'est ré- 
duit par la perte de Vi à ouvert et long, tandis qu'il est 
passé à oué et oui en Picardie ; voyez §§ 22, 23. On sait que 
les anciennes formes françaises étaient oie, ois, oit, 
oient et que les formes modernes sont dues à Voltaire qui 
n'a fait d'ailleurs que conformer l'orthographe à la pronon- 
ciation. Il n en reste pas moins qu'en français le condition- 
nel se confond dans la conversation avec le futur à ces 
personnes, défectuosité gravû dont nos parlers sont exempts 
grâce à la conservation de Tancienne forme. Pour la forme 
française ai, voyez § 25o, 

Reste à expliquer la forme de cette terminaison verbale 
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qui, étant terminée par une consonne, devrait se pronon- 
cer ici oé (§ 248). Constatons qu'à la première personne, 
l'ancienne langue employait oie, forme qui a persisté jus- 
qu'au xvii« siècle : j'aimoie, j'aimeroie. La prononcia- 
tion oy est donc légitime pour cette personne et c'est par 
analogie qu'elle a été étendue aux autres. Certains parlers 
font encore la dififérence voulue entre les personnes et à 
Démuin par exemple, on dit fainmoye^ fainmeroye et*i'ain- 
moués^ * il-ainmouéty * t'ainmerouès, * il-ainmerouét, *il'ain' 
merouénte ; la nasalisation plus marquée dans les dernières 
formes est due à Te muet qui suit m (§ 199). 

— Les verbes en oir et oire ont aussi oy aux trois per- 
sonnes du singulier du présent de l'indicatif : je doys^ je 
dois; iè croys, tu crois ; i voyt, il voit; etc. Ces verbes 
n'avaient pas non plus d's finale à la première personne 
dans l'ancienne langue et c'est cçtte forme qui a prévalu 
aux trois personnes. Cette prononciation est aussi celle du 
Boulonnais mais seulement depuis une époque assez ré- 
cente puisque le chanoine Haigneré [Gr,,p. 466) nous dit 
avoir connu des vieillards qui réservaient oy pour la v^ 
personne de mr, voir et employaient oi ou oé à la 2« et à la 
3« personne. La forme oy aux personnes du sing. du sub- 
jonctif du verbe Être provient aussi de la r^ personne qui 
était soie dans l'ancienne langue. Cependant, la forme des 
2^ et 3<^ personnes s'est conservée ici dans le verbe boire et 
a même prévalu kla v personne : je boés^ je bois, jadis je 
"boi ; té boés^ tu bois ; i boét^ il boit. Ajoutons que ce verbe 
est le seul qui se conjugue de cette façon. 

848. — Oé :=: Oi. — Oy final, suivi autrefois d'une 
•consonne, tombée depuis dans la prononciation mais 
conservée par l'orthographe, est ici passé à oé : foé, fois ; 
parfoé, parfois ; poéj pois ; '^poéds, poids ; soé^ soif; endroét, 
endroit ; droét, droit ; froéd^ froid ; croé^ croix ; patoés, pa- 
tois ; iroés, trois ; moés, mois ; doèt doigt ; sournoés, sour- 
nois; adroét, adroit; étroét, étroit; bourgeois, bourgeois; 
noé, noisette ■ Bénoét, Benoit; Françoés, François ; etc. 

Le suffixe oir ayaat perdu son r finale se prononce 
aussi oé; voyez! 186, A la fin du moyen âge, il était pro- 
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nonce oer et Rabelais par exemple écrit indifféremment 
tirouer et tiroir; mouchoer et mouclioir; etc. 

Notons enfin qu'à Lillc^ Valenciennes, Arras, dans le 
Vermandois et une partie du Boulonnais oé comme oy s'est 
réduit à o long : "frôd, froid ; *rfdt, doigt ; *trôs, trois; *môs, 
mois; *mirâ^ miroir; *tôcke, ici toyche, voie (verbe) ; etc. 
Dans la Picardie comme dans rile-de-France op est passé 
i oué : * troués^ trois ^ * moues ^ mois ; *drQuét, droit et même 
h. oui dans le pays entre le Vermandois, la Somme et 
TAvre: * frouid, froid; * drouUy droit; "" monts, mois; etc- 

849. — Ol^ Oi. — Enfin oé est passé ici à oa ou 
plutôt "WB comme en français lorsqu*il était suivi d*une 
consonne persistante: noir, poire, boite, ardoise, boire, voile, 
toiÎ€j etc. Il s'ensuit que certains mots ont oè pour la forme 
masculine et oi pour la forme féminine : roédy raide (masc); 
roide^ raide (fêm,); droit, droite: froêd, froide; bourgeoés, 
bourgeoise 'j Françoés, Françoise; etc. Cependant, même 
dans ce cas, oé n'est pas passé partout à wa et dans la Pi- 
<;ardie et l'Ile-de-FraDce, noir par exemple continue à se 
prononcer *noér; étoile, *éiouèle ; gloire, * [flouère; iîleuse, 
*filouère ; boire, *bouère ; droite, * drouète; boite, *boète ou 
*bouète ; Oise, * Ouèse ; poire, *pouère; etc. 

Le son oé atone est aussi passé ici à oi : noé, noisette ; 
noijer, noisetier j croé, croix ; croi^tr, croiser. Le verbe 
hoèler, boiter, fait cependant exception à la règle : je boéte, 
os boitons, os boiterez. 

850. — Oi, Oy = Ai. — Vers Tan 1000, on voit se 
manifester chez le peuple de Paris une tendance à réduire 
-oé à é simple et cette prononciation a fini par triompher 
dans un certain nombre de mots. Cet é et noté ai depuis 
Voltaire. C'est à cette cause qu'est due la terminaison en 
£i de rimparfait et du conditionnel en français (§ 247) 
ainsi que la forme du suffixe aie, ici oye (§ 100) ; c'est à 
elle également qu'où doit de voir oy correspondre à ai 
dans les mots suivants : monnoye, monnaie ; ioye, taie; con- 
noite^ connaître; roide, raide; * roy^^tets, filet (Boulonnais)î 
yrayer, frayer {un sentier, etc) ; cloye, claie; "" croye, craie. 
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Français, Englais, Anglais, sont des mots empruntés au 
français. 

Sâl« — Ai :^Oi. — Dans quelques mots savants em- 
pruntes^ très ancii^nnement, ai est paas^ à oi en iVançais ; 
c'est ce qui rend compte de la différence existant dans les 
mots suivants: abayer^ aboyer; amaire, sorte de buffet 
long- et bas, :^ armoire (çt\ cependant amorètc, niche dans 
le mur de la cheminée et *ormoire, armoire dans le Bou- 
lonnais et le Hainaut) ; rojin^ * rôisin, nusia (""racimu); 
roye, raie (raja); Lille *roine, raine^ grenouille; moyns^ 
moins, v. fr. meins, dans notre région mains, mayns. 
Le même changement semble donc avoir eu lieu ici dans 
quelques mots ; on trouve aussi dans les anciens testes 
oroîson pour oraison ; poîeon pour raison; venoison 
pour venaison. 

Dans la Picardie, le passage de ai à oé on oué s'est gé^ 
néralisé et maître se dit *mQète, *7nouèt€\ affaire, * afouère; 
maison, * mourson ; ï'àïvQ,* fouère ; mai, * moé ; payer, *poyer; 
pays, poys i baisser, *bois»kr; poêle (àfrire), *|}oyéJe, ici 
payéle; etc. Cf, semaine^ *jemo^rtne; vingtaine, ^cinÉoeîïîie; 
pain, poin ; défaire, *défoère ; fait, foèt dans le Vermandois ; 
pain, *;)omî faim, * foin, à Carvin. Ces formes sont dues 
cependant à o ou ou intercalés avant é entre deux conson- 
nes ; cf. *étouêles, ici étéles, étiez; *aroenmes, ici aMnmes, 
avions ; etc., pour lesquels voyez g§ 26, 27. Par suite, ces- 
mots seraient mieux écrits avec ouai: afouaire, mouaitet 
fouairCi mouaison^ etc. 

3âSf — Divers, — Ployer, plier, d*0Li ploy, pli ; loyer, 
lier, d'où laym^ lien ; soyer^ acier, d'où soye, scie ; apoyer, 
appuyer, d'où apoy, appui; &oile, seigle; * voire, verre 
(Picardie) sont des formes parfaitement régulières qui se 
trouvent dans Taiicienne langue, J^usir qui se dit ici pour 
moisir vient directement de miicere avec u long tandis 
que la forme française vient d'une variante populaire avec 
u bret. Pichon, poisson, vient comme son correspondant 
français d'une forme *piscione mais avec i long. Dansmé- 
chon, moisson (messione}, d'où méckonner, moissonner^ 
et angouehe, douleur viYe^ = angoisse, (anguJStia), te yod 
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n'a pas laissé de trace ; voyez § 217. Quant aux verbes 
gwér, * quéir, choir ; vii\ voir ; sir, seoir et à leur dérivés,, 
la forme de l'infinitif est due à des influences analogiques : 
1304: pour donner tere et vir s'il venroient pour combatre 
à plainne tere. Chron^ Artés. ; pour vir si les Flamens ven* 
r oient avant. Id. Vir est écrit quelquefois viir, veir, 

S53. — Oi MÉDiAL, — Au milieu des mots^ oi s'est 
réduit ici à o fermé : moniait^ moineau; boiiath * bossiaû^ 
boisseau; crocAaîifï croissant; porion, *poriau, poireau; 
sogner, soigner; poirenne, poitrine; * nosèUy * nojèU, noi- 
sette; ognon, oignon ; etc. Cf, en français la prononciation 
de poireau, coignéc, oignon, poignard^ etc. Dans quelques 
mots, cet est passé à ou comme dans onjaû, oiseau ; et ou 
est lui-même devenu m ou u dmspeugnét, poignet ; pugnie, 
poignée; *eusieû^ oiseau; cugnie^ coignéc ; refreudler^ re- 
frodiey\ refroidir ; voyez g§ ^33, 234. 

Toutefois, oi atone se présente ici sous la terme oé 
dans quelques mots: xoéture^ voiture; ^omani^, soixante ; 
poéson^ poison; boéchon^ boisson; "coéjin^ voisin; boétevj 
boiter — et sous la forme oi dans noija\ noisetier ; croijtr, 
croiser sans doute sous Tinfluence de craije, croise. Ail- 
leurs il est vrai on dit ^voutuver *sosmnU, *vojin ou * vijin, 
* crojer. 

Dans les dérivés oi conserve naturellement la forme 
qu'il a dans le mot servant de radical : troésienme, troi- 
sième ; froédure, froidure ; droéture, droiture ; poirier ; adroi- 
temmt; etC* 

La réduction de oi atone à par la perte de Ti, qu'on 
peut considérer comme la règle ici aussi bien qu'en fran- 
çais, s'obscr\^e aussi dans TIle-de-France où poitrine est 
prononcé *potrine ; moisson, * mossoii; voici^ * toci ; voisin, 
*vosin; voiture, *voiure; etcit*). En Picardie cependant, oi 
dans cette position est resté intact: * boité, boisseau; 
*omei*^ oiseau; * couèsiry ''coisiry choisir; * voisin^ raisin; 
*jemirays, je verrais, ici j> ^coroys; etc, 

SS4. — Devant une autre voyelle, oi médial devient 
(1) Vûjez E. AgDcl, Observatiomj page ^3, 
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-o-ï écrit ici oy (§ 3) : royal, ployer, royer, rayer ; moyen, 
noyer, broyer, envoyer, voyète, sentier; etc., prononcés ro-iaJ, 
plo'ier, ro'ier, etc. L'i ne s'est donc pas combiné ici avec 
Vo précédent comme cela a eu lieu en français, pas plus 
■qu'il ne s'est combiné avec a dans la même position ; cf. 
pays, payer, déblayer, assayer, essayer, prononcés pa-is, 
pa-ier, etc. 

255. — Oi = Ou. — Dans une partie de la Picardie, 
à Démuin par exemple, ou et même o soat prononcés oi : 
* soin, souris; * moirir, mourir ; * doirer, dorer; * coirage^ 
-courage; * coire, encore, ici core; *to\r, taureau, ici for; 
*moirile, morille ; * soir et, sauret, orthographe académique 
mais fautive de soret. Dans d'autres localités, on prononce 
•oè ou ouè : * soèri, * moérir, " coère, * souérét, etc. 

— Notons enfin que dans le Boulonnais, point (néga- 
tion) se dit pont; loin, Ion; soin, son; besoin, beson:il-a 
ben son den-ne pont aler trop Ion, il a bien soin de ne pas 
-aller trop loin. 
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256. — Dans les groupes ui et iu, l'i est une lettre mo- 
bile de sorte que ces deux groupes s*interchangent ; cf. 
Mue, suie; tiule, tuile, v. fr. tiule, tieule; triul, treuil, 
cf. encore liniusse, graine de lin, * linuise, dans le Boulon- 
nais, * Hnuisse en Picardie, *lénuisse, dons le Hainaut ; *sieu, 
suif à Lille — et aussi empienne, empeigne. 

— L'i du groupe ui manque ici dans pu, puits ; pucher, 
puiser ; hu, huis, porte, mot presque presque perdu mais 
^conservé dans le dicton : i faut mius été à che fu qu'à cKl-hu, 
il fait meilleur au feu qu'à la porte ; hucher, huissier (§ i83); 
^us, suis ; buchon, buisson ; agujer, aiguiser ; ménujer, me- 
nuisier ; cf. § 262 angouche = angoisse. Agule, aiguille, 
prononcé avec 1 mouillée dans le Boulonnais, est correct 
^t conforme à l'ancienne forme du mot. 

— Dans quelques mots, ui s'est réduit à i simple : pis, 
puis ; depis, depuis ; pisque, puisque ; li, lui (pron.) ; cheti, 
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celui, autrefois cestuy, cesti ; cf. * bisson pour buisson à 
Démuin. Cette réduction de ui à i est fort commune en 
Normandie où^ dans beaucoup de pays, fruit se dit *frit; 
bruit, *hmt ; pluie, *pHe; conduire, * condire ; puits, *pis; 
suie, *sie ; nuit, * nit ; etc. 

— Huile se dit euk = euilie, § i75 ; cf. œillette en fran- 
çais. 

SYLLABIFICATION 

S57. — La prononciation a maintenu ici deux syllabes, 
tondues en une seule en français dans : Louis, taon, séhUy 
sureau ; aont, août. Cependant aou s'est réduit kaii dans 
saû, las, dégoûté^ =z: saoul, et dans moèfî-d^aut, moisson, 
littéralement: mois d'août; aprez-aiÀt, automne; Nolér-Danme 
mi-aiit, T Assomption, au moyen âge Nostre Dame mi-^ 
aoust- 

— Le français a, comme nous TaYons vu § rgo, réduit 
gua à ga d^ns les mots comme gant, v. fr. guantc^iu^an^. 
A la même époque cpa s'est contracté en ça dans les 
mots comme caille, cailler; cette contraction n'a pas eu 
lieu dans notre région où Ton continue à dire comme dans 
Tancienne langue cûo/e, *couaUle pour caille; coaiikr pour 
cailler ; coailloî pour caillot. 

Nous pouvons encore remarquer que Te des sufExes et^ 
elle a souvent disparu dans les dérivés; c'est ainsi qu'é- 
cuellée se dit ici êculèe; brouetter, brouter; heuttrj hou^r 
est aussi pour hmetter; cailkuter pour cailkueUer, 



COUP D'CEIL SUR LES VOYELLES 

Sâ8. — A la différence de ce qui a eu lieu pour les 
consonnes, les voyelles latines ont évolué dans notre ré^ 
giou de la môme façon qu'en français et il n'y a guère que 
des diiférences de détail k signaler, 

La plus importante peut-être de ces différences provient 
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•du changement de en en an dans le français parlé, trans- 
formation qui ne s'est pas faite ici (§ 202). 

Ime, îne et urne, une se sont nasalisées à la finale — 
et môme au milieu des mots dans certains pays — ce qui n'a 
pas eu lieu en français (^ 204, 2o5). 

Les voyelles médiales suivies d'une nasale (m, n) res- 
ent nasalisées comme dans le français du xvr siècle (§ 199), 

/ Les alternances de formes des voyelles toniques et 
atones, identiques à celles de 1 ancienne langue, se sont 
mieux conservées qu'en français où le désir d'uniformiser 
et de faire disparaître de prétendues irrégularités en a fait 
disparaître beaucoup. On peut remarquer aussi une ten- 
dance k varier certaines voyelles suivant qu'elles sont toni- 
ques ou atones (§ 206 et suivants). 

A fermé final est passé à o ouvert dans une grande par- 
tie de notre région (g srS}, 

L'e muet quand il se prononce est é, jamais eu comme 
en français ; il s'élide généralement dans les mots procliti- 
ques placés devant un mot commençant par une voyelle 

Le suffixe é a pris un son ouvert pour aboutir en cer- 
tains pays aux diphtongues ay ou ey (§ 223), 

En certains pays, è accentué devant f ou v s'est arrondi 

en eu {§ 226]. 

O fermé final est passé à ou dans une partie de la Pi- 
cardie (§ 232J. 

Les diphtongues se sont conservées quand elles sont 
accentuées ; elies sont ao nonibre de cinq ; aû, ay, ey, 
^Û, oy (§ 237 et suivants), 

Oi est oy, oé, oué, ô, oi suivant les cas et aussi sui- 
Tant les pays (§ 245 et suivants). 
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DIALECTE ANCIEN ET PATOIS MODERNES 

Notre ancien dialecte différait moias du français de Té- 
poquc que les patois modernes du français de nos jours. 
Les langues en effet sont un peu comme des lignées colla- 
térales dont la parenté diminue d*un degré à chaque géné- 
ration. Néanmoins, les principaux caractères qui différen- 
ciaient notre dialecte de celui de TIle-de-France constituent 
encore le fonds des différences qui existent entre les pa- 
tois de notre région et le français. Ainsi, au point de vue 
grammatical, les formes le, me, te^se pour la, ma, ta, sa; 
men, ten, sen pour mon, ton, son ; mi, ti pour moi, 
toi existaient déjà ici au moyen âge et caractérisent sans 
méprise possible les textes de notre région. Au point de 
vue phonétique, la correspondance de c et g durs à cli et 
j français, de ch àç, la forme iau du suffixe elluB, Tab- 
sence du b euphonique dans le groupe ml, de d dans les 
groupes br, ur, Téquivalence de ^v à gu se remarquent 
aussi dans les textes de cette époque. En dehors même de 
ces correspondances générales, beaucoup de mots avaient 
déjà la forme particuhère qu'ils ont conservée jusqu'à nos 
jours dans le langage de nos populations rurales: fn, ju, 
assayer, trau (trou), cras, lîue^ tamps, damage, 
cauper, toudis, aîdier, gramment par exemple, sont 
des mots très communs dans les écrits du xni* siècle. 

11 convient d'ailleurs de remarquer que, dès cette épo- 
que la langue parlée dans le territoire qui constitue au- 
jourd'hui les trois départements du Nord, du Pas-de-Ca- 
lais et de la Somme n'était pas parfaitement uniforme; 
certains parlera présentaient déjà les particularités qui les 
caractérisent encore de nos jours. Ainsi des formes comme 
tieste, bielle, capielle en usage dans le pays entre 
St-Quentin, Lille et Tournay distinguaient ce parler de 
celui de TArtois et de la Picardie. Des formes comme ane, 
amosne, tijon, luijant caractérisaient la langue de 
TArtois, du Boulonnais et de la Flandre wallonne, tandis 
que dans le Hainaut et en Picardie, on disait aune, au- 
xaosiie, tison, luisant connue en français. Certaines 
formes comme mession, bassier pour moisson, baisser 
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étaient particulières au Hainaut et à quelques cantons de 
la Picardie. 

Bientôt, on voit le français disputer la place à notre 
dialecte, et tinirpar le supplanter entièrement, aussi bien 
dans les écrits que dans la société polie. Quoique déchu^ 
il ne disparaissait cependant pas puisque nous le retrou- 
vonsj au commencement du xx« siècle, toujours en usage 
dans les pays qui constituèrent son domaine. Seulement, à 
ses anciens caractères s'en sont ajoutés d'autres qui diflfé- 
rencient sensiblement les parlers actuels du langage du 
xm^ siècle. Il est assez difficile, faute de documents, de 
suivre ces transformations, mais la comparaison du patois 
actuel avec les textes du moyen âge permet d'en établir le 
bilan. Voici une liste des principales : 

A la fin dn xiv^ siècle, Tancienoe déclinaison à deux cas- 
disparaît dans notre dialecte. Il y avait déjà un siècle 
qu'elle n'existait plus en français. 

L'ancienne diphtongue ué, oé persiste dans la plus, 
grande partie du département du Nord, mais passe à evL 
comme en français en Artois et en Picardie. 

Oé suivi d'une consonne persistante passe à wa (écrit 
oi) en Artois, mais reste intact en Picardie. 

A final fermé devient o ouvert en Artois et en Picardie. 

Après cil et j, i en hiatus disparaît à peu près partout^ 
sauf dans certains patois des environs de Lille. 

Au passe à eu eo Picardie. 

Les diphtongues au et eu persistent en général quand 
elles sont accentuées mais se réduisent peu à peu à o et 
eu ouverts quand elle sont atones. 

Sauf quelques exceptions, les consonnes finales devien- 
nent muettes ; certaines Tétaient déjà au moyen âge. 

Les consonnes finales suivies d'un e muet passent sou- 
vent de la sonore à la sourde correspondante, ce qu'on 
n'observe dans l'ancienne langue que pour les consonnes 
finales. 
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Le passé défini et Timparfait du subjonctif deviennent 
hors d'usage. Sauf pour une certaine classe de verbes, le 
subjonctif est remodelé sur Tludicatif présent^ avec adjonc- 
tion d*une terminaison je prononcée che. 

O terme final passe k ou en Picardie, 

En s'affaiblit en in dans la Picardie, ce qui n'a lieu, en 
règle générale, que pour en atone dans k partie septen- 
trionale de notre région. 

Par suite de métathese, re devient er et même ar. 

Les voyelles devant m et n deviennent nasales; conim^ 
en français, u en se nasalisant passe à eu ouvert et î à è. 

A la finale; 1 et r combinées avec une consonne précé- 
dente, tombent. Il y a môme une tendance à ne conserver 
que la première consonne des groupes finaux. 

Le groupe nie se réduit à ne. 

Un b euphonique est introduit entre m et 1 et un d 
entre n et 1 séparées par un e muet. 

Devant un i en hiatus^ la gutturale est passée à la den- 
tale correspondante dans certains pays ; dans d'autres 
pays, c'est la dentale qui, dans la même position, est 
passée à la gutturale correspondante. 
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d.an^ lo patois <ful o. «eirvl de 1>aso à. cetto ;Ktude 

Phrases 

Jl-fi bUn f^enu hier^. inais je n'ètoys poynt chi. Jen-ne sais 
poynt quant-iî-arvarù^ 

Avez-vous ôii tjranment de monde à k dnca^se ? 

ne voyt ne eim ne tére. Je n'ay jamaù tu en brun conme 
ehalt nuit-chi. 

B - U. 
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Porèies-nous me dire combien de Hues qui 'n-y (*) d'ichi 
Saint-Ornes ? J'ay presque envie d*y aler à le fête. 

Sam détour i^\ firaij lundi qu*i vient. 

Jl-y étoyente-amsi drus que dés dents de chéren. 

Que biaii clair de Bèk qu'il-à fait le nuit passaye ! Ch'étoyt 
plahi d*arvénir par du tamps conme chd. 

Il-onl eu fjranmenl d'èfants, cnne dijanne pèt-ète, mais i ne 
lus-en reste qu'un ^ enne file. 

Quand ch'est pour H, che n*est poynt conme quand cKest 
pour en-aûte. 

Bah ! CKeM fin bien conme chd. I n'd mie que chô qu*i H 
mérite. 

Varez-tous fait^e en tour i'étèy qu*i vient ? Fn-à si lontamps 
qu'on ne vous-à poynt tju. En prendant che quemin defér, os 
poye^ venir den-enne heure. Aii tépe, i n'a juste en trayn con- 
venape pour vous re7i-aler si os ne volez poynt coucher. 

Chan-ne sera pàscore ch*le- annaye-chi qu'il-arplanterà s*n- 
haye. 

Mit je ^'f'î/ toudis dit qu*an-ne réu^siroyt poynt. 

Ch'à bien quemenches, mais ch'est la fayn quH faut vir. 

J'ay bien connu sen père. Ch'étoyt en Bournisien. Se msre, 
ch'étoyt enne bêle fmme^ Et qu'aie rioytde bonccBur quant-ale- 
étoyt jonne ! 

Huit-heures zienté de sonner et i nést core que solé-bôs. Que 
lés jours sont longs den chale saison-chi ! Pensez en peu à cheti 
qui travalé depis quatre heilres che matayn. 

Connaichez-tous se mason ? Os-avez passay devant en venant, 

Combim de fagots qu'os déboquez au caii ? 

Je n'ay poynt quér à sortir au vépe quant-i fait brun. 

Ch'est devant entrer den che bo, au cotay dé che quemin qui 
déchend chah cote. , 

(1) Celte 'n représente le prooom en. 

(S) Si tim De Tient m*m détourner, s'il ne m'arrive ancûn accideaU 
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Dijan-me en peu si os avez pouyu y comprende quéque cosb. 

Si ehan-ne dépendrcyt que de li, i 'caroyt^ mais i faut cove 
que se fenme veuche. 

Os n'airons mie fini pou cKh-he'ûre là, noits-autes. 

Ch'est-enne mason d'où i ne sorte arien que par chak qut- 
minèye. 

I n'a pus qu'eunne asteûre, mais rannaye passaye i n'aoyt 
eore enne mi-douzanne. 

Dictons 

En nouviaû ramon ramonne taudis bien. 

Pitite pleuve abat grand vent. 

Du brouillart den le crochant 

CKest du biaû tamps. (signe de beau temps) 

Du brouillart den le décours 
CKèst dale pleuve den iroés jours, 
variante: devant troès jours, 

Dale pleuve d'am% 

CKèst du fient de hérquerie- 

Se marché fré avri, eaûd may 
Ch'est du bon tamps pour chês blays. 

L'hiver n* est jamais batart 
Quand i ne vient poynt tempe^ i vient tari. 

Avri 
Ne s'en va jamais sans épis. 

March racache 
Avri carie. 

Entré le Toussaynt et k Noez 

I ne peut trop pluvoir ni trop zenter. 
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I pleut de tout vent, o meurt de tout ma, 

Quant-i fali biaû 
Prends tin mantiau. 

Par nuit 
Toits chéê càts sont grù. 

Bon marchei, maunam daraye- 

Quant-o pale dé che leii 
Doyt se queiie. 

En crûs Qujaîl ne vùlepoynt loyng. 

Grand dijem 
Pelit faijeûs. 

Cketi tiul à dupayri taie les soupes 
Cheti qui n*n-à poynt bot les loupes ^^K 

En iîen noir queûrt aussi fort qu'en tien bîunc, 

Il-est comme ckésjueus d€ tiolon 
l7i'à poynt pire quà se mason. 

dit bien enne basse messe den-enne grande iglisse. 

Ifaiit mius aler à le porte d'en plaindeu s qu'à le porte d'en 
tanteus- 

Les conseilleûs ne sont poynt les payeHs. 

I faut mîus vir enne cilèy démolir 
Qu*tn pofs s'enrichir. 

Vite et bien^ ch'est Vonvragè de deûs. 
(1) loupes, grosses lèTte», Jippes, 
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Devinettes 

Haut montay 
Court vétU 

Douche conme cranme 
Amer conme siue ? 

Réponse : La noix. 

Tété de bô, boyau d*étoupe, panché de eaiUeNs ? 
C'est un puits. 

Quoy que cKést le pus cràs de non mason ? 
C'est la bouteille à Thuile (à brûler). 

Breunnète va, Breunnète vie^it 

Et Breunnète racourehe toudis sen loyen* 

Réponse: L'aiguille. 
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Les DuméroB rcQvoicDt aux paragraphes. Chaque mot est expliqué par 
un mot français ; lorsqu'une déOûiliuu eut été nécessaire, un v. ron- 
Toie aui paragraphes auxquels on trouvera cette définition. Le signe 
— tDdiqae que le mot correspond au mot français suivant sans avoir 
tout â fait le même sens. Dans les cas douteux, un (v.) indique une 
forme verbale, une (a.) no substantif. 



a, elle 

d, à 50, 

a, aia 141, 183, 21o, 

abacher, abaisser 41, 

abamer, IZ embaumer 
abandon^ m* s. 
abankr, amuser 
abay^r, aboyer 
abe, arbre 

aberquin, vilebrequin 
ablouque, boucle 
ablouquer^ boutonner 
abouier v 

aboutonner, boutonner 
abrkhau^ arbriseau 
abruvery abreuver 
acater, acheter 13â, 

acaudekr v. 

à mÛM, pourquoi 
à chaie, à cette 
à che, à ce; au 
ache, âge 
achefer, achever 
achèkj planchette 183, 



achelin, bois v. 183 

13 à chés^ à ces; aux 7 

21 y achever, m. s. 133 

217 ac/ii, essieu 85,141,185,217 
141 à ch% à cet 7 
164 à ch'le, à cette 7 
125 achoper, toucher 55 
105 achu, essieu 85, 141, 169, 217, 
251 [229 
160 adairchir, éclaircir 141 
111 I ackincr, éclairer 37,55 

55 acouplure v. 103 

194 acouquer^ accoucher 132 

, 39 acùurcheuz, tablier 82 

55 acoïiter, écouter 55 

229 à crmcrou, accroupi 48 

227 acroupir, accroupir 235 

218 adiu, adieu 244 
132 adonty alors 48 

48 aâoucher, adoucir 39, 141 

7 adrèche, adresse 141 

7 adrécher, adresser 141 

179 adroét, adroit 248 

180 adroitement^ m. s. 253 
217 1 ajSgfwcr, épingler 132 
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aflat€i\ flatter 

afouève, affaire 

afouréyére v 

afnler [s], se peigner 

amoche j agasse 

agaicher, agacer 141, 

Agencourt, Azincourt 

agniaUi agneau 168, 

agripin, agrafe 

aguécher, agacer 141, 

aguillie, aiguillée 

agnjer, aiguiser 146, 

aguk, aiguille 

à/ ah! 

aidièche, aidiez 

aidiir, aider 

aidiortche, aidions 

airag, aurai 

airétes, auriez 

atrcs, aurer 

aÎTièie, ailette 

aïw^j aïeux 

ajCj aise 

ajerj, êtres 

ajouque/jnchoiT 

aJQuquer (s"), se jucher 



oXarguir, élargir 
à l'avenant, m. s, 
d k^ au 
a/€j elle 
ai^cfte, alliez 
aUntou}\ m. s, 
(t lés^ aux 
aiewnmerj allumer 
aiei*nn*^ie, allumette 
algéHr, alléger 
alieuve, élève 
alinement, alignement 
aiimront, aligneront 



55, 

15, 

48, 
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251 
.90 
137 
141 
218 

im 

174 
92 
218 
224 
536 
236 
o2 

a3 

37 

23 

3i 

34 

34 

139 

169 

146 

146 

132 

132 

137 

49 

7 

208 

39 

125 

7 

205 

205 

42 

2i6 

173 

173 



alonche, allions 39 

alonger, allonger 137 

alonguer, allonger 137 

tticMe, alouette 118 

ahuète, alouette 198 

à l'urhtrf, à l'aveuglette 49 
amaire, ^ armoire 164, 251 
amatir, mater 
ambeUte, omelette 
avibertjuin, vilebrequin 
amfr, amer 

amêrteunme, amertume 
ameilrs, ^ amours 



42, 35 
176 
111 
198 
102 
211 



à mitan, à moitié ; au milieu 49 



amitcki, amitié 
amiteiis, aimable 
amoile, armoire 
amon, n'est-ce pas 
amonne, aumône 
amon*, m. s. 
amorète, niche 
à mort 
amuserole 
amusse, aumu&se 
amussente, amusent 
andekr, agneler 
Andriu, Andrieu 
anile, arbre 
angola, angora 



230 

81 

164 

48 

164 

lâS 

164, 231 

V. 49 

V. 82 

164 

180 

177 

244 

11, 83, 164 

161 



angouche v. 141, 232, 236 

aniaû, anneau 168, 174 

an-me, elle me 199 

anne, aune, arbre 164 

anne, aune, mesure 164 

annoye, aunaie 164 

annui, ennui 202 

anon, n'est-ce pas 48 

anoneher, annoncer 141 

à nuit, cette nuit 48 



190 
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an-woye, parti 49 

août, août 257 

apateler, appâter 112 

apcés, abcès 180 

apérchuvoir, apercevoir 141, 

[227 

apérenmes, appellerions 159 
à petit de v. 49 

apiaii, appeau 168 

aplacher^ placer 55 

apoy, appui 252 

apoyer, appuyer 252 

apreuche, approche (v.) 211 

apreucher, approcher 211 

aprezy Siprès 50 

aprez-aiit, automne 125, 257 

aprez-midif après-midi 125 

aprez-nonne^ après-midi 125 

ara, aura 34 

arabier, enrager 230 

aracheûs, arracheur 186 

aray^ aurai 34 

arenger, arranger 138, 202 

arenguer, arranger 137 

arez, aurez 34 

ardoisse, ardoise 179, 249 

arfreudier, refroidir 37 

arfreudjit, refroidit 230 

arfuser, refuser 193 

argain, regain 193 

argekr, regeler 193 

arien, rien 193 

ariens, aurions 26 

arignie, araignée 209, 224 

armércier, remercier 193 

armonaq, almanach 161 

arondiéle, hirondelle 225 

arons, aurons 34 

Aras, Arras 215 



arpasser, repasser 207 

arprende, reprendre 159, 207 
arpreuche, reproche 211 

arquemencher , recommencer 
.[207 
ar semer -v. 220 

artéle, artère 161 

arténir, retenir 220 

arténoire v. 93 

Anisien, Artésien 86, 209 
Artoés, Artois 96 

artrouver, retrouver 207 

aruiner, ruiner 193 

arvénir, revenir 207, 220 

arvèrs, étrange 162 

as, aux 7 

asprés, exprès 48 

assayer, essayer 55, 142, 254 
assambélente, assemblent 189 
assambeler, assembler 189 
assez, m. s. 48 

assi, essieu 142 

assiner, assigner 17S 

assir, asseoir 4S 

assonme, assomme 199 

Assonvô, Assonval 166 

asteûre, maintenant 48 

astrolonme, astronome 173 
atacher, attacher 133 

ataquer, attacher 132, 133 
atéle, copeau 209 

à tenure, continuellement 48 
atiennlr, (s') v. 153 

atilier, atelier - 209 

atillon, copeau . 209 

atillonchez, copeau 75 

à Ut de v. 49 

atomber, tomber 85 

atoucher, toucher 55 
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atuijant, tutoyant 


148 


avule, aveugle 


150 


227 


atuire, tutoyer 


148 


avuler, aveugler 




150 


au, au 


7 


ay, ai 




219 


anbanne, aubaine 


200 


ayaye, aïe 




m 


auberquin, vilebrequin 


111 


ayens^ ayons 




m 


auhun^ aubier 


120 


B 






aucun, m. s. 


14 






au fétage 


V. 49 


hache, batte (v.) 




83 


auge, auge 


11 


bachennoire, bassinoire 


204 


aujourd'hui, m. s. 


48 


bâcher, baisser 141, 


147, 


217 


aurados, à Tabri 


49 


bachiner, bassiner 




141 


auriens, aurions 


26 


bachinét, bassinet 




i4i 


nssére, assure 


243 


bachinoire^ bassinoire 95 j 


141 


asseurè, certainement 


48 


bagner, baigner 




217 


asseurer, assurer 


243 


baguète, baguette 




198 


aussi, m. s. 


48 


bajer, baiser 146, 


147 


217 


aussitôt^ aussitôt 


48 


bajié, baisé 




229 


autant, m. s. 


48 


bajure, baisure 


i03 


14G 


aiite, autre 


14 


balanche, balance (s.) 




141 


autérpart, ailleurs 


48 


balanne, baleine 




201 


autour, m. s. 


48 


balifes, lippes 




m 


avalon, gorgée 


97 


baliviau, baliveau 




168 


aeancher, avancer 


141 


balonchoire, balançoire 


92 


avanne, avoine 


201 


baloufes 


v. 56 


ava, avô, aval 


166 


bandengue 


v. 


\m 


avant, ayant 


34 


banme, menthe 




164 


avant-midi, matinée 


125 


baque, bague 




179 


avartir, avertir 


207 


barbiaû 


V 


168 


avers, étrange 


162 


barbusse, barbue (adj.) 


12 


aveule, aveugle 


150 


bariaû, barreau 




168 



avtuq, avec 50, 227 

à vir goûte v. 49 

avironner, environner 55 

avoéjiner, avoisiner 146 

avoenmès, avions 251 

avoir, aoir, avoir 33 

Avondanche, Avomtances 141 
avoyoé v. 186 

avri, avril 185 



barline, berline 207 

barloque, brelçque 207 

barlou, louche (adj.) 56, 182 

Barnard, Bernard 207 

barnatier, vidangeur 113 

bartéle, bretelle 193, 207 

bartèque^ bretéche 132 

karzèk, brésille (v.) 209 

barzi, brésil 185 
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barzilUr, brésiller 
basset^ courtaud 
basset, sellette 
batart^ bâtard 
baicheû^ bateau 
batereuk, baratte 
bâterez, pilon 
baterole^ pilon 
batiaii, bateau 
batiére^ bât 
batijer, baptiser 
batijot 

batonchaûy bâtonnet 
batonchez, bâtonnet 
baude, ânesse 
baudèsse, ânesse 
bauguiche 
bavèky bavarde (v.) 
bavillart, babillard 
bavilUry bavarder 
bé, bec 

bécachej bécasse 
begik, vigile 
béguer, bégayer 
behourdi 

Béjamin, Benjamin 
bêle, belle 
Bêle (la)', la Lune 
bèUtè, beauté 
bellen^ brelan 
bêlot, gentil 
belote, gentille 
ben, bien 
bendage^ bandage 
bende^ bande 
bendengue, 
béni, bénis 
benne, banne 
Bênoêt, Benoît 
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107 




151 




106 




230 




82 


82, 


168 


82, 


168 




168 




151 




146 


V. 98 


168, 


229 


75, 


168 




118 




78 


V. 84 1 
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106 


112, 


209 




182 


65, 


141 




157 


105, 


120 


V. 


183 




172 




198 




5 




101 




109 




98 




98 


48, 


212 




67 




202 


V. 


108 




182 


202, 


209 
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bêq, baiser IIS 

5cg, bec ^ 182 

5égwe, bègue 179 

bêquer, becqueter 120 

béquer, bêcher 132. 

béquie, béquée 224 

béquile^ béquille 91 

bèr, berceau 118, 18a 

bêrbi, brebis 184, 207 

bèrche, berce (v.) 2a 
bércher, bercer 141, 183, 207 

berlafe v. 56 

berlent, brelan 109 

berlingue v. 109- 

berlinguer v. 109 

bêrlong (de) v. 56- 

bêrlou, louche (adj.) 56, 182 

berloufer v. 56 
bérlouque, louche (adj.)56, 182 

bérluer v. 56 

berlurer, leurrer 56 

berluser, tromper 56 

bernafrer, blesser 56 

bêrquer, berger 90, 139 

bérqueHe, bergerie 139 

berquier, berger 90 

bertiéle, bretelle 225 

bêsache, besace 141 

beseii, faiseur 157 

besoêt, taisait 157 

beson, besoin 255 

bête, bête 198 

bételète, bestiole 114 

béterave, betterave 124 

bétot, bientôt 48, 172 

beilde, ânesse 118 

beudet, baudet 239 

beuler, beugler 150 

beurét v, 79 
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beutim-, bouvier 117 
beuz. bœuf 186, 242 

fte^j voyez 157 

biba-quin, vilbrequin 111 

biègm, bègue 225 

biUe. b^lie 223 

Biéle(la), la Lune 5 

bien, m, S. 48 
biniaû, tombereau 168, 209 

binot, m. s. 1)8 
biséi Y. 79 

bisète, farine bise 79 

hisiaUy biseau 168 

bisiry devenir bis 42 

bissorij buisson 256 

Hstchif bisquer 136 
bitaqueU v* 56 

bîanch^Mr^ blancheur 133 

blanque, blanche 132 

Uanqueûr, blancheur 132 

blanquir^ blanchir 132 

blaqm, blague 179 

blatier^ m. s. 113 

blèehe, blessure 118 

blècher, blesser 141 

bkii, bleu 242 

bkuate, bleuâtre 74 

bkuH, prune 79 

bleuète, oiseau 79 

bkutievj bleuet 117 

blo, bloc 182 

blouque, boucle 194 

bluir, bleuir 41 

bo, bois 182 

boche^ bosse 141 

bochtr^ bosseler 141 

bodequin^ batelet 111 
boéchofij boisson 97, 253 

boen, boiftt hosL 211 



boés, bois (vO 247 

boire, m. s. ^ 249 

boiie, boîte 24^ 

boité, boitieu, boisseau 151, 
[168, 233 
bojour, bonjour 172 

bonnetè, bonté 101 

boqueUt, bosquet 114 

boquét, bosquet 114 

boqwtiaii, bosquet 168 

bos, bois 182 

bossiaii^ boisseau 253 

bouquin, batelet 111 

botiail^ boisseau 151, 168, 253 
botim, bottine 204 

bots, bats 215 

bon, bois (v,) 2:32 

bouchente, bougent 180 

boucheron^ bouchon 120 

boudayn, boudin 241 

bon fonderie j bouffonnerie 177 
bûuhourdi v. 183 

bouh buis 183 

bouillant,' m. s. 43 

bouillon^ m. s* 97 

bout, bouleau 118 

boidenger, boulanger 108, 202 
botdète^ boulette 198 

bouleverser, m. s. 126 

bouli, bouilli 43 

bouliart V. 118,120,175 

boulir, bouillir 41, 43i 175 
boulon^ m, s. 97 

boulons, bouillons (v,) 43 

bouqueté, petite bouche 7& 
bouquie, bouchée 224 

bouqnillonj bûcheron 116 

bouraye, bourrée 2E3 

bourbati, boue 84 
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bourbsils, bourbeux 81 

bourbier, ra. s. 90 

bouvfjagB v. 67 

bonrtjeafkr v. 113 

bQrfjfoês, bourgeois 96, 248 

bourgeoise, m, a. 249 

bouriaû, bourreau 168 
Bournisien, du Boulonnais 86^ 

[209 
Bûurnoés, Boulonnais 96, 161 

bourq, bourg 179 

boursiaû, bourseau 168 

bousa, bousd, bouse 119 

boitscuter, m. s, 126 

botttèk, bouteille 198, 209 

èoutelét, petit bout 114 

boutiUie v. 209, 224 

boutique, atelier 11 

Boijatà, Boyaval 166 

bra, bras 183 

brache, brasse 141 

brackiêy brassée 141, 224 

hrachon^ brassée 97 

brafe, probe 179 

braire, pleurer 47 

branquart, brancard 106 

branquey branche 132 

brasseûy brasseur 186 

braure v. 239 
brebijètf, petite brebis 146 

bren, bran 202 

brèque, brèche 132 

bj^ère, pleurer 47 

bréyant, pleurant 47 

breunne, brune 205 

bridéant, bridant 222 

bridou, brideur 99 
briguelèle, petite bride 1S6 

brinchèle, branchette 75 



bringand, brigand 172 

brd, bras 183 

brondeler, chanceler 225 

brondiéle, chancelle 225 

braque, broche 132 

braquer v. 132 

broqueuz, barreau 82 
braquin, brasquin, bottine 151, 

[111 

brouche, brosse 141 

brauir, bruire 42, 235 

brouter^ brouetter 257 

brayer, m. s. 254 

bruche, brosse 141 

brucher^ brosser 141 

brulin v. 92 

bruvache, breuvage 179 

buchon, buisson 141, 256 

bué, bœuf 211 

buèye, buée 223 

bui. buis 183 

buleter, bluter 194 

buquer, frapper • 132 

buquète, bûchette 132 

buquoire, canonnière 95 

bure, beurre 227 

buriére v. 90 

buveû, buveur 186 

bzeû, faiseur 157 



cache, chasse 




132 


cache-manèe, garçon 


meunier 






[127 


cache-nezy m. s. 




127 


cacher, chasser 




lag, 141 


cacheran 


V. 


H5, 132 


cachez, chassé 




223 


eachoire, fouet 




95, 132 
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caconle.s, fadaises 


57 


cacun, cha.:tm 


19. 132 


café, cave 


179 


caferniol 


V. d7 


eafoidllêr 


V. 57 


cafournot, etc. 


V, 57 


cagm, chaîne 


132 


cagutnàSy cadenas 


156 


cahuier, hurler 


57 


eailleû, caillou 


Mi, M2 


cailkuUr v. 


117, 211 


cainty chaîne 


132 


calamine, camomille 


173 


caleûr, chaleur 


132 


caliborne, presque borgne 58 


calit, châlit 


132 


caloge, cabane 


57 


calonnier, canonnier 


172 


calouque, borgne 


57 


calumkû, chalumeau 


132 


Cale in y Car vin 


l(îl 


camaiUer, chamailler 


132 


camamille^ camomilk 


; 172 


cambe, chambre 132, 


133, 17(î 


camin, chemin 


132, 218 


caminèe, cheminée 


132, 218 


camp, champ 


132 


campanne, campagne 


104, 132 


campion, champion 


132 


camoud 


V. 57 


camouflH, m. s. 


57 


camoussir 


V. 57 


camuvhei niche 


57 


camtiii, m. s. 


57, 134 


eamvsir 


V. 57 


canari, canard 


103 


camhde}\ chanceler 


132, 141 


canchente, changent 


180 


canchon, chanson 


132, 141 



candèle, chandelle 132, 201) 
candilier, chandelier; Chan- 
deleur 132, iU9 
mnge, change 23 
cangement, changement i32 
canger, changer 132 
canichonl, niche 57 
caniflart v, 57 
mniu, chenu 218 
canme, chambre 188 
canne, chaîne 132, 133, 200 
cant (de), de champ 132 
canlelét, petit chant eau 132, 

[168 

126 

[132 

132 

179 

im 

Y. 57 
132 
132 
132 

114, 132 
132 

132, 168 

2:31) 

V. 57 

^0 



cantourïiE7\ chantourner 



cancriêrey chêne vière 
'j^capape. capable 
"cape, chapeau 
capégner 
capéle, chapelle 
mpekv, chapeler 
capdéi, chapelet 
capelHe, toque 
caperon, chaperon 
capiaii, chapeau 
capieû, chapeau 
mpigner 

capiîanne, capitaine 
caplussCf caplute, chenille 162 
capon, chapon 132 

capuchm, capucin 141 

mpuchot, capuchon 120 

mqumt^ prèle 57 

tm\ chariot 118, 132 

mvQij, carré 223 

cardon, charbon , 132 

çarbonnier, charbonnier 13:E 
carcid, calcul 161 
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cardon, chardon 132 

carèey charrée 132 

carète, charrette 132 

caremjue, poisson 108 

careton, charretier 120, 132 

ùarfouUkr v. 57 

carguEv, charger 132, 137 

cariage, charroi 67 

catiail, carreau 168 

caner, charrier 132 

cariére v. 90 
carimatiàs, ^ galimatias 58 

cariot ' V. 98 

carivari, charivari 132 

carmeMTie, charogne 132 

earmuchote v. 57 

carnache, carnage 179 
carnas, carnàs^ cadenas 162 

carne, charme, arbre 132, 173 

earnète, cadenette 162 

carniaiit mouture 168 

carnichote^ niche 57 

Carnoie v. 173 

carnnre, crevasse 103 

caroche, carrosse 11, 141 

caron, charron 132 

carongne, charogne 112 

caronne, charogne 132, 133 

carpmity charpente 132 
cai-pentiery charpentier - 132 

ca^Y^e, charpie 132 
caj^lusse, mrplute, chenille 162 

carquer, charger 132, 139 

carson, cresson 193 

cartii, chartiî 85 

carton, charretier 120 

caru€, charrue 132 
carver, crever 139, 193, 212 

casj m* 8. 215 



casse, étui 132 

cassi, châssis 84, 132 

cassieûs, chassieux 132 

casterole, casserole 82 

castonadCy cassonade 66 

cat, chat 132 

cataingne, châtaigne 132 

catcheû, château 230 

cate, chatte 132, 215 

CatelennCy Catherine 131 

cahouantf cat houant, chat- 
huant 132, 215 

catiaû, château 132, 168 

caton, chaton 132 

catouiller, chatouiller 132 
catourez, chatouillerez 175 
catrer, châtrer 132 

caû, coup 170 

caûche, bas 132, 141 

cauche, chaux 132, 141, 183 
caucher, chausser 132, 141 
cauchez, chaussé 223 

cauchie, chaussée (s.) 141, 224 
cauchouy chausson 141 

f caûd, chaud 132 

cawd(s.) V. 132 

cauderon, chaudron 115, 132 
cauderonnée, chaudronnée 112 
caudiaii, chaudeau 132, 168 
caudiére^ chaudière 132 

caudronchez, petit chaudron 75 
caufer, chauffer 132 

caufour, chaufour 132 

cauper, couper 170 

caupi, hachis 84 

caupiaUy copeau. 168 

caupon, coupon 97, 170 

caupure, coupure 103 

cauquemal^ cauchemar 161 
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cauquemar, cauchemar 132 
caurBy coudrier 170, 177 

Cauroye := Coudraie 170 
cavârie^ cavalerie 197 

cavéy chevet 183 

cavelure, chevelure 132, âl4 
cavèt, chevet 183, 218 

cavet'h cheveu id2, 167, 214 

[218 
cavron, chevron 132, 218 

cawany chat-huant 132 

cayélage v. 67 

cmjék, chaise 132, 161 

cayék^réchoirçj chaire 132 
eéUbraîe, cérébrale l(>i 



;' célèm, célèbre 
cerne, métairie 
censier, fermier 
cens, ceux 
cka, ça, cela 
chabot^ sabot 
ckaboutj sabot 
chacun^ m. s. 
chainey chai ne 



179 
144 

90, 144 

16 

16, 141,215 

141, 143 

232 

!9, 133 

133 



ekak, la, celle 6, 13, 141, 208 
chak-lak, celle-là 16 

chaleur, chaleur 133 

'^ambe, chambre 133 

ckangtin^ chagrin 172 

ckanguej ceinture 141, 202 
chanqm, chancre 188 

chantt m. s. 133 

chaque^ m, s, 14 

char, chair 133, 218 

charité, charité 133 

chartuHer, charcutier 156 
chavatê, savate 141 , 143 

che, le, ce 6, 13, 16, 141 

Chèchassef Françoise 129 



chéâer, céder 141, 143 

chefai, cheval 180 

chèlitr, cellier 141 
cUit, le, celle 6, 13, 141, 187 

chéks, celles 16, 14 1 

chdk-chL celle-ci 16 

chellt-là, celle-là 16 

chelle4ok, celle-là 16 

chenue, cendre 141 

chent, cent 13, 141 

che7itanne, centaine 104, 199 

chenlure, ceinture 141 

cheple, cépée 141 

chhxUr, cercler 141 

chtrcueu%y cercueil 141 

cUrm, séran 141, 183, 202 

cherencher, sérancer 141 

chèrf, cerf 141 

chêrfeuz, cerfeuil 141, 185 

cherfué, cerfeuil 211 

cheriche^ cerise 146 

cherije, cerise 141, 146 

cherijer, cerisier 146, 229 

cktrijitr, cerisier ' 229 

cherise, cerise 141 

Ckerlout, Chariot 232 

chèrque, cercle 141 

chérquéky sarcle 189 

ehérquekr, sarcler 189, 207 

chérioék, cervelle 83, 141 

chésr ceux 16 
chès, ces, les 6, 13. 141 

chls'chi, ceux-ci 16^ 167 

chés-chiks, celles-ci 16 

chés-lakSf celles-là 16 

chés-td^ ceux*là 16 

ch'étant, alors 49 

cheti, celui 16, 141, 256 

cheii-chh celui-ci 16 
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cheti-ehil, celui-ci 


16 


cheti-lô, celui-là 


■ 16 


eheule, celle 


164 


eheùs, ceux 


16 


cheiis-chi, ceux-ci 


16 


ehevrettl, chevreuil 


82 



chU ci 48, 141 

chicatrice, cicatrice 141, 143 
chifarnèCy enchitrènement 55, 

[120 
chifèrne, enchifrènement 120 
chifler, siffler 143 

chigonne, cigogne 141 

chijaûs, ciseaux 141, 146, 168, 

[229 
chijez, ciseau 146, 168 

chiment, ciment 141 

c/iitngn^icrc, cimetière 141, 172 
Chinoés, Chinois 96 

chinq, cinq 13, 141, 181 

chinquantanne , cinquantaine 

[200 
chinquante, cinquante 13, 141 
''ihintienne, cinquième 153 
^~chire, cire 141 

chitadéle, citadelle 141 

chite, cidre 141 

chitron, citron 141 

chiviére^ civière 141 

chivot^ civette 141 

cm, le, cet 6, 13, 187 

ch'le, la, cette 6, 187 

chà, ça, cela 16, 141, 215 

chà-chi^ ceci 16 

C/ioés," François 129 

Choisse, Françoise 129 

chô'ld, cela 16 

chonq, cinq 13 

choper^ toucher 55 



choque, souche 132, 141, 143 
chorchéU, sorcière 141, 113, 

[161 

chorcher, sorcier 229^ 

chosse, chose 179^ 

chou, m. s. 133 

chou, ce 16 

ch*s, ces, les ^ ^ 6 

ch% cet h ^^ 13 

chuchart^j&^nr A ^ 106 

^^ucher, sucer\ 141, 143 

chuque, sucre 141, 143 

chuquer, choquer 61 

cigalète, cigarette 161 

dus, cieux 169, 244 

clacander, clapper 72 

clapendage, vacarme 72 

clapender, japper 72 

clail, clou 167 

clergie, clergé 224 

cleû, clou 211 

-ckuer, clouer 211 

ckugnart v. lOft 

cleugner, cligner 231 

ckugnon, clin 119, 231 

cliner, incliner 55 

cliqueté, loquet 79 

clongner, cligner 251 

cloque, cloche 132 

cloquer, clocher (s.) 90, 132 

cloquer, clocher ^v.) 132 

cloquier, clocher (s.) 90, 132 

clotchi, clocher 136 

clotier, clocher (s.) 153 

cloye, claie 250 

cOf coq • 182 

co, cou 185, 234 

coale, coaille, caille 257 

coaUler, cailler 257 
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coaillot, caillot 




257 


coehonderie, charcuterie 


177 


caére, encore 




2o3 


cceilde, coudre 




177 


evtuper, couper 




170 


co/îw, étui à aiguilles 




92 


coijir, choisir 




172 


coirage, courage 




233 


eoire, encore 




25a 


coisir, choisir 


132 


,172 


colit, col 




119 


colét, chou 




132 


coHaii, collier 


121 


,168 


combien, m. s. 




48 


eompére-loriot, loriot 




124 


compas, compas 




213 



conduijanU conduisant 148 
conjir, choisir 132, 172 

conme, comme 48 

connaichant, connaissant 47 

[145 
connoiUf connsiilrt 47, 177, 
[188, âaO 
consèl, conseil 209 

conidlkr, conseiller (v,) 209 
contardire^ contredire 193 
conte, contre 50 

contércail, contre-coup 125 
conter faire, contrefaire 193 
_^0ntèrpGéi(on,cor}tT€pQison 123 
contérvent, contrevent 125 
contraik, contraire 161 

contrat, contrat 215 

coqudét, Cochet 120, 132 

coquer, cocher 132 

coquet, cachet 132 

cordeUî, cordeau 114 

torrfiau*,^ cordeaux 114, 168 
core^ encore 48 



corîache, coriace 65 

cornak. corbeau lâl 

corniltère v. 121 

corselet, corset ISW 

corle, corde 179 

cose, chose 132, 133 

eût, chat 132, 215 

cùtay, côté 223 

coteron, jupe 115' 

cou y coq 232 

eoucher, m. s. 133 

couèti, coutil 8oj 185 

coukr, m. s, 211 

I couleur, couleur 186 

eouloéj couloire 186 

couton, pigeon 234 

cùuluéfe, couleuvre 211 

coupelét, coup eau 120 
coupé t^ coupinète, eoupimére, 

coupeau 120 

couplùire v, 95 

couquer, coucher 132 

couratiery coureur 113 

Courbet, serpette 79 

courcM, courroucé 235 
Courchelks, Courcelles 144 

courcheuz, tablier ^ 82 

couroyl, courait 246 

court-cu V. 127 
cour tés-botes^ courtaud 127 

courli, enclos 85, 185 

courtien, enclos 169, 244 

courtillage, jardin 116 

courtiUf enclos 169 

coutiaûf couteau 168 

couvarture, toiture â07 

coumrcheû, couvercle 194 

couvèrtCt couverture 118, 207 

coutîlèche, couvercle 194 
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couvoire, couveuse 95 

crabe, m. s. • 11 

crache, graisse 141, 217 

crachét, lampe 116 

craindoyt^ craignait 47 

craintiu^ craintif 158 
cramaillie, crémaillère 120 
cramillie, crémaillère 120, 

. [218, 224 

crapaud, crapaud 107 

crape, grappe 139 

crapètCy crêpe 218 

cras, gras 139 

cratchiy craquer 136 

cravate, m. s. 11 

créchét, lampe 116 

créiature, créature 228 

cre7i, cran 202 

crendeler, créneler 177 

créquer^ créquier - 90 

crétchien, chrétien 230 

creujète, abécédaire 146, 233 

creuver, crever 226 

creuz, creux 242 

criche, crie (subj.) 23 
crichente, crient (subj.) 2a 

cnez, crié 223 

crimbillie, crémaillère 120 

crime, m. s. 204 

crin, m. s. 241 

crincher^ grincer 139, 141 

crachant, croissant 141, 253 

croche, crosse 141 

croè, croix 184, 248 

croije, croise 253 
croiser, croiser 146, 249, 253 

croijète, abécédaire 146, 233 

croiJ€z, croisé 233 

crojer, croiser 253 



crojète, abécédaire 
crûs, gras 
crouquét, crochet 
crousse, croûte 
croussète, croûtelette 
croye, craie 
croys, crois 
cruchefis, crucifix 
cruchon, croissance 
crupe, croupe 
eu, cul 
cuer, cœur 
cueiller, cueillir 
cugnie, coignée 
cuiche, cuisse 
cuichéot, cuissot 
cuichon, cuisson 
cuichot, cuissot 
cuijant, cuisant 
cuije, cuise 
cuijenne, cuisine 
cuillérèye, cuillerée 
cujinier, cuisinier 
cujir, choisir 132, 
cul'à'téte, tête-bêche 
culbuter, m. s. 
culeuve, couleuvre 
culmute, culbute 
culot 

cunjir, choisir 
curieiis, curieux 
çusir, choisir 
cuvéle, cuveau 
cuveléte, cuveau 
cuveron, cuveau 



da, dans 
dale, de la 



132, 



146,233 
139 
132 
151 
151 
250 
247 
141 
141 
235 
185 
211 
39 

224,253 
141 
222 
141 
141 
148 
23 
146 
223 
146 

146, 172 
187 
126 
235 
156 
V. 98 

146, 172 
244 

132, 172 

83 

114 

115 
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damas j damas 215 

Danois, Danois 110 

darèe, denrée 172 

darière, derrière 50, 207 

damier, dernier 207 

davantage^ VI. s. 48 

de, de 50 
dèbaracher, débarrasser 141 

déberlafer, arracher 56 

déblaye, déblaie 240 

déblayer, m. s. 254 

de bon pas, vivement 49 

débranquer v. 132 
décatouiller, chatouiller55, 132 
décaucher, déchausser 132, 141 

décavelè, échevelé 132 

décenseler v. 55 

^èchembe, décembre 141 

déchende, descendre 141, 143 

déchenhe, descendre 188 

déchente, descente i 41 

décoré, écœuré 211 

deden, dedans 48, 210 

déduijantf déduisant 14* 

défoère, défaire 251 

défourquer v. 132 

dèfréquir, défricher . 132 
défuler (se), se découvrir 157 

dégez, dégel 167, 185 

dégât, dégât 215 

dégoutins v. 92 

dégrater, gratter 55 

dégriferr griffer 55 

dégrioler, glisser 95 

dégrioloire, glissoire 95 

dèhanquez, déhanché 132 

déjà, déjà, déjà 48 

déjaû, déjeû, dégel 167 

dèjoint, disjoint 54 



déle, de la 8 

de lés, des 8 

déloufer, vomir 56 

deman, demayn, demain 241 
déméflery méfier 55 

déméprijer, mépriser 53 

démise, défroque 93 

den, dans 50, Wfi 

Denbreuz, Dennebrœucq 182 
denme, dîme 204 

denne, dîne 2()4 

dent, m. s. Il 

depis, depuis 48, 256 

déplacher, déplacer 141 

dépoulement , dépouillement 

[175 
déquérquer, décharger 132 
déquirer, déchirer 140 

dérachenner, déraciner 204 
dérachiner, déraciner 141 

déréquir, dériquer, défricher 

[132 
dérochente, dérogent iSO 

dés, des 8, 187 

désaqui v, 136 

deseûr, dessus 226 

désorte, désordre 179 

desous, dessous 48 

dessayn, dessein 241 

dessécher, m. s. 133 

dtssir V. 45 

dessoli V. 84 

dessous, m. s. 48 

dessus, m. s. 48 

destayn, destin 241 

détaq*ier, détacher 132 

détaynt, éteint 55 

détouilloé, démêloir 186 

détoupage ' v. 67 
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dêtrèche, détresse 
détrèk, trie 
dètrîlkvy trier 
délruijant, détruisant 



dcurî, dehors 48, 

deils^ deux 

divantt avant 48 

dtwir, m, s. 
diwidioé, dévidoir 
diabélfnenty diablement 
diablesse v 

diakf binard 

dialër ' y\ 

diatétment, diantrement 
diche, dix 
diente, disent 
Diépe, Dieppe 
dijabe, disable 
dijannû^ dizaine 
dijant, disant 
dijaû, dizeau 168, 

dije^ dix 13, 

dijète^ disette 
dijienmey dixième 
dimenche, dimanche 
din, dans 
dinCf digne 
Diu^ Dieu 
divarlir, divertir 
~T)ji, Dieu 
djiabe, diable 
djiante, diantre 
Djieû, Dieu 
Dodafe, Adolphe, etc. 
doit, doigt 
doirer, dorer 
donnen-mef donnez-moi 
dont, donc 
doray, donnerai 



141 
209 
209 
148 
211 
13 

, m 

44 
186 
193 
,78 
157 
157 
17^ 
146 

20 
198 
148 

âoo 

148 
229 
146 
146 
146 
202 
210 
204 
244 
207 
230 
230 
230 
230 
129 
248 
255 
199 
51 
38 



dorchf, dorme 

dorante, dorment 

dorje^ dorme (subj.) 

dorù, donnera 

dot, doigt 

Douay, Douai 

dùubèk, double (v») 

dùubekr^ doubler 

doubélment, doublement 

douche, doux, douce 

douchére^ douceur 

doucheùr, douceur 

doitpe, double 

dons, dos 

doutanche, doute 

douzannej douzaine 

douze, m. s, 

doys^ dois 

drapé, latige 

draque, dréche 

drauie, drôle 

drécker, dresser 

dreûlêy drôle 

driche 

driértr derrière 

drisse 

drissou, foireux 

dvd, drap 

droét, droit 

drûèture, droiture 

droite^ m, s, 

drogue, drogue 

drouéty drouit^ droit 

drouèie, droite 

Drugy 

df-usse^ drue 

d's, des 

du, du 

durchir, durcir 



23 



38 



219 
189 
189 
193 
141 
243 
186 
179 
232 
141 
200 

13 
247 
168 
132, 218 
238 
141 
238 
V. 59 

50 
y. 59 

99 
215 
248 
253 
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248 
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dureté, dureté 


101 


fcos^ns 


V. 92 


durmir, dormir 


41 


èi:ramiau, sorte d'orme 


168 


dusque^ jusque 


50 


écraphh agrafe 


92 


139 


E 




écroéles, écrouelks 




234 




ècroter, décrotter 




35 


ébarloufer, èbêrloufer i 


v.m 


écuchêon, écusson 




222 


ébluir, éblouir 


235 


écnèle, écuelk 




83 


ê.branner, ébranler 


176 


éculèe. écuellée 




237 


ébmnquer, ébrancher 


132 


écureul, écureuil 




82 


ébvèquer, ébrécher 


132 


éd\ de 




193 


ébzoyn, besoin 


193 


fdmandtr, demander 




193 


écache, échasâe 132, 


141 


êdruè, grandelet 




39 


émlofe, brou 


151 


Msus, dessus 




193 


êcamiaug v, 


168 


édvQnt, devant 




193 


écaper^ échapper 


132 


édvoir^ devoir 




193 


écarbote, esanbol 11, 132, 


151 


édviser, deviser 




193 


écarbouiller i 


1^,99 


édzous, dessous 




193 


êcardonner, échardonner 


132 


éfacher, effacer 




141 


écardonnète^ chardonneret 35 


éfanUu, enfantin 




158 




[l!âa 


éforchés, forces 


33 


141 


ècar€U% i 


^. 82 


égarhufer 


V, 59 


écarpa; écharper 


132 


éfjlis'ie, église 




179 


écartiéknîe , écarté te n t 


223 


égoulins 


1 


f.92 


émuder, échaiider 


41 


êjQu, est-ce que 




48 


émufer, échauffer 


132 


éjter, jeter 




180 


échter, jeter 


180 


èîf., elle 




15 


écûlà^ ^ 


r 67 


éli, élu 




25 


écolonme, économe 


173 


éliéte, élève 


39 


212 


échamer, essaimer 141^ 


218 


Eloy, Eloi 




246 


échayn, essaim 


141 


éhi, celui 




16 


échérr^eler, écerveler 


141 


èhayn, levain 




193 


échoer, échouer 


234 


Hver, lever 




159 


échorter, avorter 


92 


Ht>rier, lévrier 




193 


èchortin, avorton 


92 


embai^acher, embarrasser 


141 


échue-maym, essuie-mainË 


. 127 


embarlicoquerj encombrer 


207 


èùiafti\ fendre 


151 


embarà^ embarras 


183 


213 


éclèchej éc lisse 


141 


embtrnater 


V 


113 


édiboture, éclabou&sure 


103 


emborf^ner-, éborgner 




55 


écorche, écorce 


141 


embracher, embrasser 




141 
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embranquage v. 67 

embranquer, ébrancher 132 
émouquery émoucher 132 

empéquer, empêcher 132 

empiète, empiète 198 

empiHer, empirer 37 

emplachement , emplacement 

[141 
émuvoir, émouvoir 235 

en, en (pron.) 15 

en, en (adv.) ' 48 

en, on 9, 19 

en, un 9 

encaucher, chauler 132, 183 
ehchifernure , enchifrènement 
[103, 120 
enchorchekr, ensorceler 141 
enchorter, avorter 92 

endijekr v. 112 

enfe, enflure 118 

enfens, enfants 203 

enfilacker v. 141 

enfiquer, ficher dans 132 

enfiqure v. 103 

enflefy m. s. 189 

engaveler, enjaveler 137 

Englais, Anglais 110, 202 
engosiller v. 91 

Enguéltère, Angleterre 193, 

[202 
enguinder, guinder 55 

enme, s= me, ma 193 

enmondeler v. 177 

enne, une 9 

ennèe, année 203 

énon, n'est-ce pas 48 

enrheunmer, enrhumer 205 
ensanne, ensemble 48, 176 
ensèle, dépense (v.) 



ensenne, enseigne (v.) 209 

ensigner, enseigner 209 

ensiller, dépenser 209 

ensuite, m. s. 48 

entampir v. 55 

entanquer, étancher 132 
entardeiis, entre-deux 125, 207 

entartien, entretien 207 

entchète, enquête 153 

ente, entre 50 

entérer, enterrier 207 
entérprende, entreprendre 207 

entérprinse, entreprise 193 

entérvir, entrevoir 193 

entière, entière 198 

entiète, enquête 153 

entiquète v. 55 

entonnoè, entonnoir 186 

entriner, étrenner 55, 209 

en voye, parti 49 

envoyer, m. s. 254 

èparnier, épargner 37, 175 

èpaipèle, éparpille (v.) 209 

éparpiller, m. s. 209 

èparsin v. 92 

éparsinerie v. 92 

épaule, épaule 164 

épautrer, fendre, etc. ' 239 

èpèle, efifeuille 209 

èpenne, épine 204 

èpèque, pivert 132 

èpèrlen, éperlan 109 

èpeiÂk, épaule 239 

èpeutrer, fendre 239 

épiante, épeautre 168 

èpilkr, effeuiller 209 

épinches, pinces 55, 141 

épinier, têtard d'épine 90, 204 

èpinoque, épinoche 132 
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épi on ^ espion 151 

^iv, épieu, 244 

éplurpier, éplucher 132 

èpluqure, éphichare 103 
époumnier, épouvaQter 202 

épriaûy orme, ypréau 168 

épruéfey épreuve 211 

épruver, éprouver 235 

épde^ échauboulare 157 

épm\ fouetter 157 

équék, échelle 132 

équenne^ échine 140, 204 

équér, échoir 132 

équerber, ébrécher 194 

èquérviche, écre visse 141, 207 

équeunmer, écumer 205 

êqueunmète, écumoirt 120, 205 

équez, écheveau 132 

équinèe, échinée 140 

équipé, m. s. 140 

érabe, érable 188 

érape, érable 179 

êraij, aurai 34 

érétes, auriez 34 

éréz, auTG^z 34 

erfuser, refuser 193 

ergain^ regain 193 

ergMer. receler lîï3 

if^andiau v* 168 

érlite, élite 159 

ûiinercier, 193 

éroitser, arroser 55, 234 

&rpasser\ repasser 207 

ei-prendre, reprendre 207 
erquemenehtr , recommencer 

[207 

ertènir, retenir 207 

ertrouver, retrouver 207 

ervénir, revenir 207 



hccmi; secouer 


2U 


hcuBtr, excuser 


13!. I7y 


èseuasf, excuse 


179 


isitrs, êtres 


146 



ésphiter, exploiter loi 

èsprès, exprès 48 

hqueusse, secousse 211 

ènsiiler, dépenser 209 

èsnoiler v, 1;jO 
èsmteunmej sécheresse 102 

ésieume, estime 204 

éstint, instinct 55 

ét^îirper, extirper 151 

et, et 51 
ètablichemmt , établissement 

[145 

Haiaqt y. 67 

ètaionnur v, 90 

èiampir v. 55 
élanchonner^ étançonner 141 

étanqmr^ étancher 132 

étarnmr, éternuer 207 

ela^e^ étable 157 

étavUe v. 157 
été, être 35, 177 

éU, = te, ta, te 193 

éulè, étoile 213 

éffvates, teiiaiUea 55 

èîendèc, étendue 1^ 

étmt, étant 203 

étètes, étiez 27 

él^AtleSj étiez 27 

étiems^ étions 26 

étimer, étamer 204 

ctinchék, étincelle 141 

étiquete V, 55 

étites, étiez 27 

éteule, éteule 157 

étiék, échelle 153 



/ 
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étnir, tenir 

Ho, ^ estoc 150, 

ètol, état 

étou, aussi 

étoitèk, étoile 

élouêfes, étiez 27, 

éiourmaii, étoumeau 

eiratif^, étrange 

^ranger, m, s. 

^irannfir, = étrangler loO, 

^(mtyn</e, étreindre 

^fî-Énne^T m. s. 

étHk, étrille 

étrilier, m. s, 

f^r^pr, étroit 

^/ïifes, étiez 

fw, eu (pp.) 

tué, œuf 

ew/e, offre (v,) 

enfey ouvre 

çt*ic, huile 

PMTï» un 

eïi^neT une 

iiis, eux 

ew4'«, ose 

eusieû, oiseau 

ettz, œut 

éTanuij évanoui 

éGrih^ venir 

(S^fitt, venu 

eji, abeille 



13, 
9, 13, 



186. 



193 
182 
âl5 

48 
249 
251 
168 
179 
179 
176 
241 
209 
175 
175 
248 

â7 
24â 
211 
211 
211 
256 
205 
205 

15 
211 
253 
242 
235 
193 
193 
118 



fache^ tace 141 

fachon, façon 141 

facteur, facteur 186 

fcufotemy fagoteur 186 

faibe, faible 188 

faientf, font 29 



faijabe, faisable 148 

faijant, faisant 148 

faijéons, faisons 222 

faipe, faible 188 

faji, fraisil 85. 146. 217 

famèse, fameuse 243 

fannt, fouine 

fardiaû, fardeau 

farfouiller, m. s, 

farnask, frénésie 

farnéu, fenêtre 

Farsin, Fressin 

farnngue 

fatifjue^ m, s, 

fatique, fatigue 

faufikrj m. s, 

fauloir, falloir 

fauquagt 

fauque, faulx 

fauquer, faucher 

fauqueuB, faucheur 

fauro, faudra 

fauroyt, faudrait 

faiis-pu 

fautie7\ faucher 

fayn, faim 

fayji, fin (b,) - 

fayn, foin 

fék, fille 

fénêr, faner • 

fénéU, fenêtre 

fenne, fine 

fmte, m. s- 

fêr, fer 

férer, ferrer 

ferlap€r, laper 

fernète, ferneuUf fenêtre 

ferniéte, fenêtre 

ferquéle, fougère 139, 161 
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168 

60 

207 

194 

207 

V. 108 

11 

479 

1^ 

45, 164 

V. 67 

132 

132 

186 

43 

45, 177 

V. 127 

153 

11, 241 

241 

241 

209 

218 

194,220 

204 

■ 210 

198 

207 

60 

194 
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ferqmre, fougère 90, 139 

ferquiére, fougère .153 

fertchiére, fougère 153 
fertiérey fougère 90, 153, 161 

fertouiller, barboter 60 

férure ferrure 103 

fête, faîte 11 

fête, fête 198 

feuchillon, faucille 116 

feide, feuille 175 

feuleter, feuilleter 175 

feunme, fume 205 

feunmer, fumer 205 

feûque, faulx 239 

feus, taux 239 

feûsse, fausse 239 

feûte, faute 239 

fève, fève 198 

fiate*, confiance 66 
fichéle, ficelle 75, 141 

Fiennes 176 

fier, fer 225 

fiére, fière 198 

fiérot, un peu fier 98 
fieu.fils 168,244 

^ve, fièvre 226 

^^u, fièvre 198 
filache, filasse 65, 141 
filatier, v. 113 

file, fille 175 

filet, fil 119 

filleule, m. s. 82 

filleuz, filleul 82 

filouére, fileuse 249 

fin, très 48 

findu, fendu 210 

fini, finis 183 

finichant, finissant 145 

finiche, finisse 23 



finir, m. s. 40 

jiniroyente, finiraient 247 

finite, finie ' 12 

jiquer, ficher 132 

fiqueron v. 115 

fiu, fils 169, 244 

flacander, patauger 72 

flajez, fléau 230 

flameng, flamand 108 

flamengue, flamande 108 

flamenguer v. 108 

flanme, flamme , 199 

flape, fable 194 

flayez, fléau 168, 228 

^é, flèche (de lard) il, 182 

flèque, flèche 132 

flêquète v. 132 

flicander, patauger 72 

florijon, floraison 146 

florir, fleurir 211 

foê, fois 184, 238 

foin, faim - 251 
fondrilles , fondiillète^, effon- 

drilles 55, 120 

fonselêt v, 114 

fonsoire v. 95 

fontanne, fontaine 200 

fonte, m. s. 11 

forbourg, faubourg 125 

forche, force 141 

forche, torge 179 

forchiê, forcé 229 

forez, forêt 182 

forgeon, forgeron 97 

formion, fourmi 119 

fort, très 48 

forterèche, forteresse 77, 141 

fossier, fossoyeur 105, 120 

fouanne, fouine 200 
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fouaye, fouée 

fouchik, faucille 91, 141, 

fottve, fouée 

fouère, faire 

fouet, fait 

fouijantf bêchant 

fouUkr, m. s. 

fouky fouille 

fouiie, folie 

fourchète, fourchette 

fournie, -=■ forme 

fourni, fournil 83, 169, 

fourofit, fouilleront 

fourquCf fourche 

fourquer v. 

fourquèit v. 

foy, foi 

foijty foie 

fraîcheur j fraîcheur 

Françoès, François 129, 

Françoise 

franqm, franche 

franquir, franchir 

fraude, fraude 

frauder, frauder 

fraudem, fraudeur 

fré, mouillé 

frêanc, franc 

fremhêr, troncer 

frénéle \ 

frèniaû, petit frêne 

frtnne, farine 

frèont, front 

frèque, mouillée 132, 

fréqueteunme, mouillure 

fréquir, mouiller 41, 102, 

frère, frère 

freunmer, fermer 

freunmion^ fourmi 119, 



'm^ freùr, frayeur 118, 228 

23o frévier, février i94 

76 frichon, frisson 141 

251 frichonnery frissonner 141 

251 fnlieûs, frileux 175 

148 frôd, froid 248 

175 froédy froid 248 

175 froèdure, froidure 253 

234 froide, m. s. 249 

133 froncher, froncer 141 

234 froyer, frayer 250 

185 /■«, feu 227 
175 fuijant, fuyant, coulant 148 
132 fureule, furole 82 

132 furieus, furieux 244 

133 fmez, fuseau 168 
246 fusiront, fusilleront 159 
246 futanne, futaine 200 

186 futiaii V.468 

248 : 

249 G 

132 qadriche v. 59 

132 tfadrouiller, gâcher 59 

214 tjadru, grandelet 59 

214 iiafouilkr v. 57, 59 

186 tfagnage v. 67 

182 yalafe, goinfre 59 

222 qalichon, galette 84 

141 ffalifey gueule 59 

. 83 qaloufe, goinfre 59 

148 (jambe, jambe] 137 

204 ffambiller, m. s. 91 

222 gambon, jambon 97, 137 

182 gannate, jaunâtre 74r 

102 ganne, jaune 137, 164 

132 gannéle, primevère 83, 164 

198 ganneroyt, gagnerait 175 

194 gannir, jaunir 137, 164 

194 gante, jante 137 
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gantier, chantier 




139 


giayo/e, = geôle 


82, 137 


^a^îi^re, jachère 90, 


i32 


,137 


gayou, gai 


99 


gaquerer, jachérer 




132 


gfarner, germer 


173 


gaquiér^, jachère 




90 


giiant, géant 


228 


fjarbèe, gerbée 


i37 


,218 


geler, geler 


149 


garchon, garçon 




141 


genchive, gencive 


141 


garchonehez, garçonnet 


75 


ginile, fruit double 


173 


gardayn, jardin 




241 


ijénéve, genièvre 


212 


gurde, carde 




139 


geniau, genêt 


120 


garder, carder 




139 


gènicharl, génisse 


106 


gardin, jardin 




137 


génichti génisse 


141 


garûi jarre 




137 


girmillon, germe 


116, 119 


gar^i, jarret 




137 


géra, gèlera 


159 


gariks, jambes 




91 


géroyt, gèlerait 


139 


garlafer, bâfrer 




58 


gijenne, gésine 


146 


garloper, bouillir 




59 


gijer, gijter, gésier 


146 


garhufer, 


^ 


?. 59 


giniau, genêt 121, 


168, 209 


garniery grenier 90, 


193 


207 


glache, glace 


Ul 


garnouUf grenouille 


99, 


193, 


glackon, glaçon 


97 






[207 


glajaâ, glajeus, glaju, glaïeul 


gamu, grenu 




193 




[230 


gars, jars 




137 


gliner^ glaner 


218 


gartier, jarretière 


11. 


137 


glèni 


V. 84 


3far(î<^re, jarretière 




137 


glenne, glane 


218 


yasiot, gosier 


98 


,120 


ijlenne, poule 


137, 204 


gasou, bredouilleur 




99 


glicher, glisser 


141 


gaUi chèvre 




61 


glinoher, glisser 


m 


gâte, soupière 




137 


glite, glaise 


230 


gatUre, jachère 




153 


glorieus, glorieux 


244 


gaûfe, gaufre 




190 


glouére, gloire 


249 


gm^ger, jauger 




137 


glout, glouton 


- 118 


gaugue, noix 


90, 


214 


gluiache 


V. 63 


gauguer, noyer 


90 


214 


gobichon, gobelet 


84 


gauguier^ noyer 




90 


goïr, jouir 


137 


gaunne. jautie 




137 


gonféie, gonfle (v.) 


189 


gavêle, javelle 




137 


gonfder, gonfler 


189 


gavelot 


1 


^. 9S 


gorehe, gorge 


179 


gag, geai 


137. 


219 


gorgeon, gorgée 


97 


gayant, géant 




137 


gosiot, gosier 


120 



i 
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tfonrhftf gousset 141 

goujart, goujat 120 

Gourgmckon , Gourguesson 

[141 
flQumôn, goujon 230 

grafe. greffe 218 

iiraftr^ greffer 218 

gmim, m. s. 200 

grand, grande 12 

gvnndtlH^ m- S, 114 

grandeur, grandeur 186 

(jrandkr^ tier fM) 

j^ranment, beaucoup g": 48 
groU, grade 179 

gratèhy démangeaison 83 

tfvatn; gratter 5a 

grayn, grain â41 

grêle, grêle 209 

grèk, grille (v.) '209 

grempe, grimpe 210 

grend^, grande ^ 203 

greitin, groïn 233 

gri, gril 185 

gribiau, crible 119, 139, 168, 

[214 
gribeler, cribler 214 

gnhomili, gribouillage 84 
grièf, grave 212 

gnk, grille 175 

ï/ni^ai, grêlon 120, 168, 175, 

[209 
griller, m. s. 209 

grimache, grimace 65, 141 
grimpart, grimpereau 120 

yrimperé, grimpereau 168 

grimpin, grimpereau 120 

gHsarty blaireau 106 

grisir, devenir gris 41 

g}is-fnulot, mulot 98 



grochir, grossir 141, 143 

gron, giron 140 

(pous, gros 232 

iiroméle, groseille 146, 209» 

[234 

grousilkr, groseiller 209 

grujék, groseille 146 

(juêie, gueule 243 

guMenne, poule 137 

guémky guenille 220 

guèrbèey gerbée 137 

guerchon, garçon 216 

guerdin, jardin 216 

guèrèl, jarret 216 

guèrijony guérison 146 

gueron, giron 140 

gufudjer, noyer 2^i0 

gmile, joie 138 

gueta, gu^và, cheval 166, 180 

gmvalèi, chevalet 180 

gutvm^ clieveu 180 

guemlt, cheville 180 

guife V, 140 

guillandey guirlande 159 
GutUanme, Guillaume 164 

guimauy guimauve H, 186 

H 

habilemmt, habillement 175 

habillez, habillé 223 

habirô, habillera 175 

hahitape, habitable 179 

habiluèy, habitué 223 

hache ^ m, s, 133 

haine, m. s. 200 

halanne, haleine 201 

halot, touffe 168 

hamiaû, hameau 168 

hanùTis V, 2 
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hanque, hanche 
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hier, hier 


18 


hansart^ hanse, haniart v. 131 


hièrbe, herbe 


223 


haquer, hacher 


132 


himmrs, humeurs 


23ti 


Harbèrt, Herbert 


207 


himds, haineux 


209 


harchék, hart 


75, 119 


himniç^ge v. 67, 


207 


hardi 


V. 52 


hii!>ér. hiver 


207 


hardite, hardie 


12 


houchennt, houssine 


141 


Hariète, Henriette 


172 


hoche-quelk, hochequeue 


127 


harter, dessécher 


162 


honme, homme 


19à 


harnaquer, harnacher 


132 


honnére, honneur 


243 


ftarn^çuer, harnacher 110, 132, 


honneur, honneur 


186 
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hopita, hôpital 


166 


harnêqures, harnais 


103 


koreits, heureux 


211 


hartmdieû, hétoudeau 162 


hoî, troupe, troupeau 


2 


haucher, hausser 


141 


houpelète, bottillon 


114 


haude, gaude 


192 


houpiaûy houppe 


168 


haûfe, gaufre 


192 


hours, houx 


161 


haille, gaule 


192 


hu, porte 183 
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haye, haie 


219 


Awcfter, huissier 141/229 


236 


hayète 


V. 79 


huitanne, huitaine 


104 


hayon 


V, 97 


huite, huit 


13 


hayure y. 


103, 219 


huquer, hucher 


133 


hè.hél 


S2 


hurlement, m. s. 


97 


hèpe 


V. 192 


hurton, hanneton 


96 


héquer, hacher 132, 


133, 218 


hurloîe, chouette, hulotte 


98 


héquête, copeau 


79 


hurUrt ^ heurter 


227 


hèrbillonne 


V. 116 
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hèrcke^ herse 


141 
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hercher, herser 


207 


i, il, ils 


15 


hèrichon, hérisson 


141 


iard, liard 


174 


hérmg, hareng 


108, 218 


iaùe, ieue, eau 


239 


hèrèsement, heureusement 243 


iehi, ici 48, 


141 


HèHy, Herly 


207 


ièlcy elle 


231 


V heurése, heureuse 


243 


iite, être 


231 


heurète, petite heure 


79 


ieù, eu Ipp) 


231 


heiit, haut 


239 


ieùs, eux 


IS 


hêûte, haute 


239 


ieunne, une 


231 


heilte, houe 


117 


iéve, lièvre 


177 


heutêr, houer 117, 


211, 257 


ijèmei luzerne 


146 
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il, il, ils 


15 


jQugki; lutter 




172 1 


image, m, s. 


li 


jouir, m. s. 




138 


imerj aimer 


204 


jouqutr, jucher 




132 

186 1 


ffi, on 


19 


jouquair, juchoir 




in, un 


9 


pur dé Diu 


V. 52 


inehiur, inciter 


IM, 143 


journalier, m. s. 




90 


indiqui, indiquer 


136 


joumèîète 


V. 




inochcnt, innocent 


141,143 


ju, jeu 




227 


imtruijant, instruisant 148 


jitdi, jeudi 




ffîf? 


intiète, inquiète 


1S3 


juer, jouer 




235 


ioé, où 


231 


jusque, m. s. 




50 


ipotent, impotent 


sa 


JMSficAeJustice 
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irayy irai 


219 
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l 


irtu, ira 
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iras, iras 
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k, la 
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ù, ils 


IS 


M, là 




48 


iun, un 


231 


iabeûre, laboure 




211 


tus, yeux 


169, 244 


labaurier, laboureur 




90 


imntain, inventaire 


m 


laeh, lacs 




183 


iT>rofinèss€, m. s. 


78 


lâcher, lacer 




141 


iifrne, luzerne 


146 173 


/ac^terorh laccron 


tl5. 


141 
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iachét, lacet 




141 




/afi^ioit'e fajïifej 


1 


/. 95 


jamais, itl. 8. 


48 


lafrer, bâfrer 




58 


janfe, m. a. 


138 


ia/îT^f"*, goinfre 




59 


jarner, germer 


173 


faicfeen-wif, laissez-moi 


199 


jaliére, jachère 


153 


iaicher, laisser 


38 


141 


je, je 


15 


laideth\ laideur 




186 


Je/", /ii/*f, Joseph 


lâ9 


taidifh vilain (s,} 




92 


jèrgon, jargon 


207 


iaimi/, laisserai 




38 


jé<e, jette 


198 


km, loisir 




186 


jetin, drageon 


92 


laiteron, poulain 
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JM, jet 


18S 


/a^^ là 
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;y.je 


15 


lambilei^, loques 




91 


joindra, joindra 


47 


kneftc, lance (v\} 




23 


jmney jeune 


211 


knc/t^î% lancer 




141 


jonquer, joncher 


132 


lancheron, laceron 


115, 
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jow, je 


15, 19 


tangager 


V 


112 


jow, est-ce que 


48 


langer, lUgùt 


173 
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lanyreùsj chétif 235 

langue^ m. s. 202 

languenne, langueur 92 

languète, tirant 79 

lanjarte, lézard 146, 172 

lanne, laine 200 

langue, langue 179 
lapan, lapayn^ lapeyn^ lapin 241 

laguer, lâcher 132 

larchin, larcin 141 

largeur, largeur 138 

largue, large 137 

largueûr, largeur 138 

larnèsse, voleuse 235 

lavôs, là-bas 157 

le, la (art.) 5 

le, la (pron.) 15 

le, le (pron.) 15 

léchive, lessive 141 

léfe, lèvre 179 

légion, région 161 

Léîon, Léon 228 

lémuchon, colimaçon 141 

lenge, linge 210 

lenme^ lime 204 

lenmer, limer 204 

lent, lente 11 

lénuisse v. 256 

léong, long 222 

Uquart v. 106 

lèque, lèche 61 

lequeky laquelle 18 

léqvsr, lécher 132 

lequeule, laquelle 18, 164 

lequeuz, lequel 18, 164 

lequez, lequel 18 

Us, les (art.) 5, 187 

lés, les (pron.) 15, 187 

Uscheti, ceux 16 



lésqvsulesy lesquelles 

lésqueuz, lesquels 

lésquez, lesquels 

lésti, ceux 

leti, celui 

leu, leur 

/eu, là 

feu, loup 

leuwarou^ loup-garou 

leunne^ lune 

leunnète, lunette 

leûte (le), le leur 

leiites, leurs 

Lei?ô, Levai 

K, lui ; soi 

il, lu (pp.) 

libérquin, vilebrequin 

liche, lice, chienne 

liche, lisse (adj.) 

lico, licol 

/ien(e, lisent 

/ie5, lie 

lieuve, lièvre 

/ife, livre 

lignu, ligne ul 

lijant^ lisant 

/?;o2/5, lisais 

Umèro, numéro 

lin, m. s. 

lincheû, drap de lit 
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18 
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205 

205 
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16 
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25 
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141 

185 

29 
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226 

179 

244 

148 

247 

173, 236 

241 

82, 141, 
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linéte, linotte 120 

liniusse,limdHe^ Hnuisse v. 256 
lisse, liste 188 

liu, lieu 244 

Hue, lieue 244 

livrète v. 79 

riale. celle-là 16 

l*lole, celle-là 16 
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loÊrf louer 

lotsi, loisir 
hn, loin 
tourner, nommer 
lontamps, longtemps 

louche-marqttoire 

loucher 

louchk, cuillerée 

ton fer, bâlrer, etc. 

Louisy Louis 

Lùujan, Loison 

louvèsse, louve 

louwarou^ ioup-gatou 

Imj, loi 

ioyache 

loyen, lien 

loyer, lier 

toyn, loiu 

loyure 

t's, les 

lu, leur 

Lnchifér^ Lucifer 

/ueu!% lueur 

Lugy 

litijant, luisant 

luijaû^ cercueil 

luiji, luise 

lujeu, cercueil 

luque^ louche (adj.) 

lus, leurs; se 

M 

ma, ma] 
mafee, marbre 
machon, maçon 
mâchonner, maçomiGr 
machoquer, meurtrir 
machuque, massue 
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V. 
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187 
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148 
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146 


se, 


132 


13, 


187 




166 




160 




141 




141 




61 
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machuqutr, meurtrir 61 

macriaû, maquereau 168 

Magrite, Marguerite 160 
mayritéle, pâquerette 83, 160 

maquèie, chèvre 61 

MahieUj Mahiu 244 

maigue^ maigre 188 

mailien, merrain 161 

maillot, maillet 120 

main, davantage 48 

Maintenay, Maint enai 219 

maintenir, m. s. 126 

mairien, merrain 161 

mais, davantage 48 
mais, m. s. 48, 51 

Majéres,, Maizières 146 

majon, maison 146 

mal, marc 161 

mal, m, s. 48 

maiadiu, maladit 158 

malgrez, malgré 50 
malayn, makyn, malin 241 

malkeiir, malheur 186 

maligance, manigance 173 

malle, marne 159 

manche, m* s. 11 

mande, manne 177 

manEcher, menacer 141 

mandelier, mannelier 177 
mandequin, mannequin 111 
7nanier, meunier 164, 170 

manière, manière 198 

maniez, manié 223 

mannequin, m. s, 111 
manotes, menotes 98, 218 

m^anoyéle, manivelle 157 

mantiaii, manteau 168 
maquelote v. 116 

maquer^ micîier 132 
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maquoirE, mâchoire 95, 132 
marai^'iy m. 9. 110 

maraie, marâtre 74 

maraiite, maraude 170 

mara)% mènerai 38 

marcander, marchander 13^ 
marcandUe, marchandise 132 
màrch, mars 141, 183 

marchander, m. s. 179 

marchandme , marchandise 

,i7ii 

marchante, maTchande 179 

marchez^ marché 132 

Marenlà, Marenla 215 

maryotilète v. 61 

margoulin v. 61 
margrez, malgré 50, 161 

marguét, bouc 61 

maricau, maréchal 13Si 
marie h a, vt ar ic/t* ) , maréchal [ 
[166, ^09 ^ 

mariage^ ni- s- 67 

marin, m- s. 241 

mark, mâle - 102 

marlèu v. 79 

marmoulète, moule 61 

marmouaer, slnquiôtcr M 

mai'momét^ aide 61 

marmoiii^n v. 61 

mai'non, pardi S2 

maront, mèneront 172 

marquer^ m. s. 207 

marquez, marché 132 

marquoir? {ioucht) v. 95 

maraine, m. s. 200 

MarsèUy MarsejUe 175 

martmii, marteau 168 

Martion, Marquion 153 

mas, davantage 48 



masengue, mésange 
maainguûj mésani^^e 108, 
' ^ [202, 

mason, maison 
ma son, chez 
masonnèk^ maisonnette 
MasonchHe, Maisoiicelles 

I 
maian, molayn, matin 
matcM, mâcher 
mfJlvlùs, mate i as 
Mafhin, Mathieu 
mau, mauve 11, 166, 

mail, mou 

maucŒuranL écœurant 
^taugréf malgré 
mauUn, monhn 
maunier, meunier 
maihe, moudre 
mauvaisetè, méchanceté 
may, mai 
magn, main 

mayntien v. 

me, me 

me, ma * 

tm, mon 

mêchéant, méchant 
mfciton, moisson 141, 

méchonuer, moissonner 
méd nnej, maldonne 
mè faire, m. s, 
méfait, m, s. 
im^eVy m. s. 
mèk^ nèfle 
méînn'e, grand*mère 
mfîj, mon 13, 

ménager v, 90, 

Mmcits, Mencas 
mmge, mange 23, 
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mënffe'pyofit V. 127 

ffifMfjer, manger 203 

meïigÊ-toui, mange* tout 127 
menme, môme 13, 199 

mitis, mens (v,) 210 

fnentêon, menton 222 

mentoirey menteuse 95 

mmionchcs, petit menton 75 
ménujer, menuisier 146, 220 
[229, 256 
méquant, méchant 55, 132 
méqumne, servante 140 

méray, mener; li 38 

merchi, merci 141 

mère, mère 198 

mMfind^, mélangé 72 

merle, marne 216 

mérlen, mérlent, merlan 109 



mérler, mêler 151, 
mèrques marque 
merront, mèneront 
mes, mes 

mésingue^ mésange 
mé&urerf mesurer 
mète, mettre 
^neU, mou 
mûube, meuble (s.) 
meubler, m. s. 
mtucuitt mal cuit 
meulin, moulin 
meupcy meuble 
meûr^ mûr 
meu7xh€, nfieure 
meure, moudre 
viturjêy meure 
meuron, mûre (s.) 
meuture^ mouture 
méyen, merrain 



162, 207 
207 
172 
13, 187 
108 
220 
188 
170 
242 
179 

55 
170 
242 
246 

23 
177, 211 

23 
119 
103 
161 



mi, moi 

miche-orèle^ perce-oreille 

Michez^ Michel 

mte, point, pas 

miéfe, mièvre 

migoter, mijoter 

mien, m. s. 

mièrle, merle 

miète, miette 

mieuve, mièvre 

miez^ miel 

miler, viser 

miloèy miroir 

mimine, chat 

min, mon 

m'inabcy minable 

minche, mince 

mine, m. s. 

mineUs, mineur 

mineur, m. s. 

minger, manger 

mintir, mentir 

miragiie, miracle 

mirô, miroir 

misère, misère 

misse, mise 

mitaine, m. s. 

mius^ mieux 

m'n, mon 

md, mal (s.) 

moale, moelle 

moé, mai 

moérir, mourir 

moés, mois 
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127 
185 
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179 
137 
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212 
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161 

161, 186 
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204 
186 
186 
210 
210 
188 
248 
198 
179 
200 
48, 169, 244 
13, 187 
166 
207 
251 
255 
248 



moés d'aiit^ moisson 128, 257 
moirile, morille 255 

molayn, moleyn, moulin 241 
molin, moulin 170 

mon, chez 50 
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monchail, monceau 73, 141, 
[H)8, 229 
monché, monceau 168 

monchiau, monceau 229 

monn€y monde 188 

monnaye^ monnaie 250 

mont, corde (de bois) 177 
montanne, montagne 104 

montaye, montée 223 

monte, montre 188 

Montreus, Montreuil lti8 

mord, mordu 25 

mordji, morbleu 230 

mordurej morsure 103 

MorenGÔ, Moronval 166 

m^rir, mourir 234 

m,orlèque^ petit morceau 61 
mor lingue v. 109 

morliverètt, moule 119, 102 
mormenne^ gifle 61 

^orsiaû, morceau 168 

mort ! parbleu 32 

mortaje, mortaise 146 

mort-taillant, morfil 128 

m>ort toutoutes, pardi eu 32 
morvate, morve 66* 119 

Morvà, Morval 166 

môs. mois 248 

m,ote, mode 179 

mouchoé mouchoir 133, 186 
moud, trait (pp.) 23 

m^ude, traire 25 j 56 

m^ouésy mouis^ mois 248 

miouéson, maison 251 

mouète^ maître 251 

moti/éic, moule 61 

^mouque, mouche 132 

imouquer^ moucher 132, 133 



mouqiterojif moucheron 115, 

[132 
mouquét, émouchet 35, 132 
mouqueSj mouché 223 

mouquoir, mouchoir 132 

mourk, moule 119, 162 

mourlivètE, moule 119, 162 
mouse, moue 61 

mouserj bouder 61 

mousseUnne, mousseline 204 
mousHoile, belette 151 

moutoile, belette 151 

moutrer, montrer 172 

moyen, m, s. 254 

moymzy moyeu 82 

moym, moins 48, 251 

moyu, moyeu 244 

muche, musse 23 

mucha-y musser 141 

muéie, muette (s.) 83 

mugoler, mijoter 137 

muter, meugler 130 

mulot, taupe 98 

mulout, mulot 232 

murde, meurtre ' 227 

murdreûs, meurtrier 120, 227 
murdj^r, meurtrir 179 

murijon, maturité 146 

murtCy meurtre 179 

musHe, musaraigne 124 

musez, museau IBS, 209 

musiaily museau 168 

musitiére, muselière 209 

musir, moisir 57, 148, 252 
mutèrne, mutièime, taupinière 

[223 
mutiaût v, 168 

muturet mouture 103, 235 
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naiy, luVif 
imnffeVt nager 
nùperon^ napperon 
narenne, narine 
ïimiads, naseaux 
naaieus^ naseaux 
natiau, navet 
naneii, navet 
ne, ne 
ne, ni 

nèche^ neige 
nèïant; néant 
neijeiier, noisetier 
nHchie, nettoie 
nétier^ nettoyer 



nfuche, noce 
neù, nœud 
nf?f^f, nutie 
?iPï/^r, nouer 
neuf, 9 
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172 
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168 

239 
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48 

51 

17U 
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140 

230 

37, 41, 105, 
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141,211 

214, 242 

236 

211. 214 
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neuranne, n eu vaine SCH) 

nenz, neuf, nouveau 186, 242 

ni, ni. 51 

nichoé^ niehoir 186 

niéche, nièce 141, 198 

nifucke, nièce 226 

niflart v, 57 

nifler, renifler 189 

niUe, nichée 76 

no, notre 13 

noblfxke, noblesse 77 
noé, noisette US, 184, 248 

ncér, noir 429 

Nqèi, Noël 185 

noijer, noisetier 146, 229, 249, 

[253 
noir, ni. s. 



noirate, noirâtre 7C 

noirchirhe, noircisse 23 

noirckir, noirchir 141 
noire-èpenne, prunellier f2& 

noirêt, noiraud 107 

nolrète, nielle, plante 79 
nojèu, noisette 14*), 2îî3 

non, non 48 

non fait, non 172 

nononq, mon oncle 129 

nonote, petite main 1^ 

nfmq, mon oncle t29 

nope, noble 17& 

noriche, nourrice 141 

HosèU, noisette 253 

nouer, noisetier 229 

nf>(p, nôtre 17 

non, notre 13^ 
«ow fait, non 48, 172 

nouîî, nous 15 

nous, nos fîi 

nouvêlelè, nouveauté iOl 

noumaii, nouveau 168 

noiftr, m. s. (v,) 254 

nuK neuf (adj.) 211 

nnijant, nuisant 148 

nul, nul 14 



o, on 
à, a 
or h, os 

octope, octobre 
odoir, oser 
ofM, ofFert 
ognon, oignon 
ojOTï, oison 
ombrage^ m. S, 
on, on 
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^nche^ once 


141 


ongue, ongle 


11 


onmiau, ormeau 


164 


onque-i ongle 


179 


jonze, m. s. 


13 


C^^emr, obtenir 


180 


crains 


V. 48 


crche, orge 


179 


ordure, m, s. 


103 


oît/p, oreille 


198 


oriller, oreiller 


209 


Ormandie, Normandie 


173 


ormoire, armoire 


251 


orphenin, orphelin 


161 


ortaû, ortm, orteil 


166 



ortik, ortie 91, 112 

4)rtilkr v. 91, 112 

ortoik, orteil 166 

05, nous 15, 19, 187 

os, vous 15, 19, 187 

mêle, oseille 198 

osiaii, oiseau 2^ 

osiére, osier 11 

osoù\ oser 45 

OM, ou 51 

où, où 48 

Ouèse, Oise 249 

om, m, s. 48 

oujaii oiseau 146^ 168, 229 
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cujiaû, oiseau 229 

€ujon, oison 5[ 

ourtih, ortie 234 

outiem, outils 164, 244 

outiu, outil 85, 169 

outrancke, outrance 141 

ouvert, ouvert 198 

ouvra fje, m, s. Il 

oyaû. noy^îu 173 



pthirrant, pardevant 160 

paineqHin V. il i 

pfjfîRîbe, paisible ^^ 

pak, paille f7S 

^ifW/(?. parle (v,) 159,197 

pâlot, pelle Îî8 

pamék, paumelle 83, 164 

panche, panse 141 

panchie, ventrée ,^4' 

;7rt«me, paume 4^ 

pinnc, peine Ml 

pi} phi V. î*â 

pa^, paquet 118 

par, m. s. SO' 
paraiehant, paraissant 145 

paraichez, paraissez 47 

paraite, paraître * • W 

pardu, perdu 207 

|mrp, pareil !83 

pûrp^e, pareille 198 
pfirHement, pareillement 198 

parfoé. parfois 48, 248 

parfond, profond Si 

parimn T. 86 

par^mit, de nuit ■ 49 

paroè, paroi 246 

parons, parlerons 159, 197 

paroqmt, perroquet 207 
parqutminy parchemin 132 

parwnmy personne 19, 207 

pariafjié, partagé 229 

partèche, partiez 23 

parliaii v. 168 

parfh\ m. s, 41 

partoncM, partions 23. 

partout, m, s. 48 

part ne, perdrix S07 

partrir, pétrir 151, 162, 207 
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mûiïx 



paruque, perruque 


207 


pipe, pipe 


209 


parsence, présence 


193, 207 


pipére, grand-père 


12» 


passage 


V. 67 


pèque, pÉche 


132 


passant, m. s. 


72 


péque, pique 


209 


passe-partout , m. s. 


127 


piquer, pécher (v.) 


132 


passèt, marche 


79 


péqueus, pêcheur 


186 


passéu, passoire 


120 


percher, perc«r 


141 


patalon, pantalon 


172 


percot, perche, poisson 


132 


patayn, patin 


241 


ph-de, perdre 188 


,207 


patetét 


V. 114 


père, pî;re 


198 


pati, enclos 


84, 163 


pérot, m. s. 
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patienche^ patience 141, 143 

patin V, 92 

patofg, patois 248 

pâture v. 103 

paii, peu 167 

pail, pouce, doigt 170. 183 

pauchêr y. 141, 170 

pauchét ' V. 79 

Pauchét, Poucet 170 

paucheûs, rebouteur 170 

paupière, paupière 198 

paûrct poudre 170 

paye^ paie 240 
payèie, ^ poêle à frire 228 

payer, m. a. 254 

payn, pain 241 

pays, m, s. 254 

pdatCj pelure 121 

pelu, poilu 213 

penche, pince (v,) 210 

penche, panse 203 

pende, pendre 188 

pêneûs, penaud 120 

penne, pendre 188 

penne^ peigne 173, 209 

penseroyt, penserait 247 

pensiu, pensif 1S8 

Penlêcoute, Pentecôte 234 



pèrqut, perche, gaule 13^ 

perte, perdre 188 

perle, perte 207 

pertrir, pétrir 151 

peser, fesser 157 

pètéttj peut-être 48 

pétir, péter 41 

peu, peu 48, 242 

peu, pouce, doigt 170 

peuchêr v. 170 

peugnetr'pQignetmi, 233, 2a3 

peugnon v. 97 

peunme, pomme 11, 233 

peimmèi-Ure, pomme de terre 

[I6i 

pmpélentef peuplent 189 

peuptler, peupler 189 

peur, peur 186 

pem, pas 'S.) 215 

piaii, peau 168, 214 

picharte, urine 121 

picher, pisser 141 

pichon, poisson 141, 252 

picotayn, picotin 241 

piéche, pièce 141, 198 

pièche, piège 179 

piège, piège 198 

pied-sente, sentier 124 
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pierde, perde 
pigner, peigner 
piler, pilier 
pilier^ m, s. 
pilot, pieu 
pimpin^ pépin 
pinckart, pinson 
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175,209 

121 

104 

98 

92, 172 

120, 141 



pincke-orèle, perce-oreille 127 

pinckn\ pincer 141 

pinchet'iaus, pinces 168 

pinchiej pincée 224 

pinchon, pinson 120, 141 

pinchout, pinson 120, 141 

piniaii V. 168 

pinjon, pigeon 172 

pionne, pivoine 157 

piques^ piqué 223 

piqùile, pitnite^ 150 

pircy pis, pire 48 

pis, puis 48, 256 

pisquG, puisque 51^ 250 

pissale^ pissat, 121 

pissin\ pisser 142 

pisson, pissat 121 

pisson, poisson 142 
pissonderie, poissonnerie 177 

pissou V, 99 

pistotilét, pistolet 234 

plache, place 141 

placher, placer Hl 

plachon V. 97 
plaichente, plaisent (sybj.) 29 

plaidier, causer 37 

plaientSy plaisent 29 

plaijanî, plaisant 148 

plaijê, plaise 23 

plaindant, plaignant 47 

plaindart Y. 106 

plaindoire v. 95 



plaisi, plaisir 186 

plait, plu 25 

ptiinche, m. s. 133 

plancher, planchéier 105 

planne, plaine 2lM) 

planque, = planche 132 
ptanquèle v. 79, 133 

pla.ssion, seau 128 

plate^ pelure 66 

ptatiaii, plateau 168 

plaiinHe v. [Ht 

piahsiau, seau 128, 215 

plat-nllon, seau 128, 215 

ptaye, plaie 219 

player V, 219 

playn, plein 201, 241 

playnnej pleine 201 

put, brin 79 

pkucke, pleuve 23 
Pleunmoujon, Plumoiaon 146 

pleut, plat 215 

pteuce, pluie 227, 242 

piissoire v. 95 

planquer, plonger 139 

plol, plat 215 

ploxiveré, pluvier 168 

ploy. pVi 246,252 

ployer, plier 252, 254 

plu, poilu 213 

pluéfe,p\uh 211 

ptusiéres, plusieurs 243 

plusieurs, plusieurs 14 

plusse, poilue 12 

pluvoir, pleuvoir 227 

poche, m, s. 133 

pochète V, 79 

poé, pois 248 

poèds, poids 248 

poèsonj poison 253 
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pnfe, pauvre 


179 


ptiiti, pain 


%t\ 


poire, m. s. 


249 


pnirirr, m. S. 


sra 


p»m(ili>, pom raclé 


I7fi' 



pomhn, pmrias, pâmons v. 1233 

pfiwon, poumon 161=, Si\ 

ponrhrt, ponceau lif 

pûnfl. pondu '2^ 

pondijon, poniiai^ion 140 

pondoire, pondeuse \\2 

potuif^ poi^^ne 173 

ponf, point 48, 2-"i;i 

pùpikr, peuplier ill 

pofpièUi^ (Ih) V. 133 

porét, poireau liù 

porian, poireau 168, ii>3 

porinn, poireau 120, 253 

porjoti, poireau iliO 

poroys, pourrais 2%1 

porta, pond, portail 166 

portant^ pourtant 234 

portière v- 90 

})ortelètt, porte 119 
pfute-mQnnofjey porte-mcunaie 

[127 

pas, pas (s,) 21S 

pof-^ cranmr v. 187 

potmjf, potée 223 

polpfH V, 114 

poU'ffuin, petit pot 111 

pot i au, poteau ifiS 

potière V. 90 

poira, poitrail 16ft 

potrcnne, poitrine 2.'>3 
pùttche, pouce, mesure 141 

pouckin, poussin 141 

poifi^ri, poire 249 

poulayn^ poulain 241 



poittivp, pouliche 84» 144 

poiflitr, poulailler 120 

poidiète, poulette 120, 175 

poidince v. 76 

panpaijey poupée * ' 223 

pom\ m. s. 50 

poittradier, quêter 132 

pfiurckau, pourceau 141, 168 

^229 

pcurchiaû, pourceau 229^ 

poitrcù, quête 132 

pourcufillery picorer 54 

pourv, poudre 177 

pourer, poudrer 177 

pDurHt, poussière 177 

ponriit, pourrie 12 
piiurlrtchi, pourlécher 136 
putfniuei\ porcher 90, 132, 2;i4 

ponrHif, poussit 158, 161 

poursulre, poursuivre 54 

poiirlant, m. s. 48 

pnurtrtni, portrait 234 
pousj^iUjpotis^im, poussit 158 
povmnent, pauvrement 193 

poitrlè, pauvreté 101 

pomlr, pouvoir 45, 157 

poy. poix 184,246 

pftîjéle, poêle à trire STil 

poyn\ payer 231 

poijni, point, pas 48 

pOijQir, pouvoir 43, 137 

paya, pays 251 

préhitère, presbytère 131 

prerher, prêcher 133 

prendéons, prenons 222 

prè.quer, prêcher 132 

prem^é, pressoir 186 

preunmier, premier 13 

preuve, prouve (v») 211 
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prez, près 48 

pri, prix 184 

priéfe, prière 161 

prijèon, prison 222 

prijony prison U, 146 

pritiche, prince 141 

priver, ^apprivoiser 118 

proûhêder, procéder 141, 143 
produijant, produisant 148 
pronm^ prune 233 

prononcher, prononcer 141 
prope, propre 188 

propérm^ni, proprement 193 
proufit, profit 234 

proitmener, promener 234 
pu, puits 183, 2m 

puanih'ty puanteur 1\Z 

puche, puce 141 

puchHe, pucelle 141 

pucher, puiser 183, 2;i6 

puchoi V. \\S 

puenne, puinc, arbrisseau » 9^, 

[204 
pugnie, poignée 224, 227, 233 
puin, puine 91 

pun, pomme 11, 233 

puniche, punisse 23 

pus, plus 48, 1G3 

putiaà, petit puits 1()8 

putQt, plutiit 48, 51, 163 



quand, m. s. 48, 51 
quarautanne, quanmtaine 200 

quarante^ 40 13 

quarte v, H 

quartier v, 90 

quaaiment. quasi 48 

quatty quatre 13 



qualorzEy m. s. 13 

7f/e, que ^ 18, 51 

qm, quel, quelle (8, 185 

quèh\ choir 132 

quH^ quel 18 

quHe, quelle 18 

quémande y commande 233 
quémander, commander 233 
quemvnchery commencer 141, 

qvcmmty comment 48, 233 
quemeunnes, communaux 233 

quemichey chemise 146 

qunnije^ chemise 132, 146 

quemijètr, chemisette 146 

que min y chemin 132 

queminèe, cheminée 132 

qufmLsey chemise 132 

qttemp.\\ champs 203 

qttruHe, quenouille 243 

qitfinét, chenet 132 

quhteuie, quenouille 211 

qiféniaii, chêncau 168 

queninony chenet 132 

qttenne, chêne 132 

q u r n uis , q uén u isse , c hc n e vî s 

ri32 

quenre, chanvre 132 

qtiéque, quelque 14, 167 

qupqu^fof, quelquefois 48 

quéques-umy quelques-uns 19, 

[167 
quéquun, quelqu'un 19 

quh\ cher 132 

qifèt\ choir 39, 132, 2o2 

querboriy charbon 216 

qitètpk, querelle 198 

quêyètfy charrette 216 

quéretP, cherté 101, 132 
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qun-fouUkr v. 57 
qîtefpenlier^ charpentier 216 

quef-plime, chenille 162 

Quérpy, Crépy 207 

quèrque, charge 132, 139 
quérquer, charger 132, 139, 207 

Quérquy, Créquy 207 

qmrre, quérir 47 

quérue, charrue 216 

quh, quels, quelles 18^ 167» 

[18;> 

quéie, coude 243 
quelh chu 25, 39, 132 

qutuche, queux 136 

queucher^ alFûter 183 

queûd, chaud 136 

qutûde, coude 211 

qiieiide, coudre 211 

queule^ quelle 18 

qutungnét, coin 119 

qu^nqu'un, quelqu'un 19 

quÊÛrehef coure 23 

qneure, quérir 47 

qtieûrs, cours (v.) 211 

queuve, couve 2U 

qumne^ couvre 211 

queva, cheval 132, 166 

qutvaUl, chevalet 132 

quemli, cheveu 167 

quemk, cheville 132 

qmmlk, cheville 91, 132 

qutmlkr, cheviller 132 

qmvà, cheval 132, 166 

qut%, quel \ 18 

qutz, tombe (v.) 39 

qui, m. s. ^ 18 

quief, sep 153 

quim, chien 132 

quitr^ chier 132 



quièT^t, chèvre 132, 155 

quik^ quille 140 

quilkr v. 140 

qninzvinnt, quinzaine 200 

quinze, m, S. 13, 179 

quioire, latrines 92» 153 

quiolét, fagot 153 

quiqucy quelque 14 

quiqu'un, quelqu'un 19 

quitancke, quittance 71 

Quitier, quitter 37 

quoy, quoi; que 18, 246 



rabassier, rabaisser 142 

racacJier V. 132 

racatery racheter 132 

rache, race 141 

rache, rage 179 

rachenne, racine 141 

racolage, embrassade 67 

racompen^er, récompenser 54 

55 

194 

204 

V. 55 

157 

42 

55 

V. 55 

146 

41 

161 

V. 55 

95 



radenter, culbuter 
rafairchir, rafraîchir 
rafenne, raffine 
rafourer 

rafukr (se), se couvrir 
réqalir, régaler 
ragujer, aiguiser 
raidùr 

raijony raison 
rajonir, rajeunir 
rak, rare 
rakr 

ramassoire, ramasseuse 
t^amentuvoir, ram ente voir 45, 

[227 
ramier V. 90 

ramokûs, rémouleur 55 
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ramon, balai 97 

ramonchau, petit balai 75 

ramoncheler v. 112 

ramonner, balayer H2 

ramonnier v. 112 

ramonureSy balayures 103 

ramure, chevron 103 
rannê, grenouille 99, 200 

rapajer, apaiser 146 

rapeiieker, rapetisser 141 

raprende, rapprendre 55 

rapurer v. o5 

raque, boue 132 
raquemoder, raccommoder233 



raquer. Cracher 


132 


raifuillon, crachat 


11« 


^asoé, rasojf 


186 


rassir, rasseoir 


35 


rataqutr, rattacher 


35, 132 


raté, râteau 


168 


ratez, râteau 


168 


ratiaii, râteau 


168 


ratijer, attiser 


146 


ratilier, râtelier 


209 


ravaler 


V. 53 


ratancher 


V. 95 



ravauder, tisonner, etc, 186 

rataudoéy v. 186 

rdtcai/n, ravin 241 

ravèrdir v, 41 

ravoir V, 55 

rayn, rein 241 

rtbuUi, petit son 194 

rtcangtr^ rechanger 132 

récaufer, réchauffer 132 

réckuer, ressuer 141 

rechuvQir, recevoir 141, 227 

récukr^ écurer 161 
re/'rewdier, refroidir 37j 41, 253 



réfugert réfugier 
régârez, régalerez 
regréz, regret 
remplacker^ remplacer 
ranuT'Oir, remuer 
ren, rien 
rtncaucher 
renche, rince 
venelle, rende 
vtnd, rend 
rende, retidre 
rendijon^ rendaison 
reng, rang 
renguie, rangée 
renne, règne 
renoncher, renoncer 
renquérir^ renchérir 
rente^ rendre 
renîiérir, renchérir 
renvilkr, réveiller 
repreuche, reproche 
rèqu€^ rêche 
résQurê, résoudre 
reismmbler, ressemeler 
rèsse^ reste 
rètô 

reténoire 

réiouper, boucher 
rètoupures 
reuk, roue 
reunme, rhume 
reuieUt, roitelet 
reuve, rêve 
revenge, revanche 
rheunmê, rhume 
ricaner^ braire 
rien, m, s. 
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132 
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146 
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rignon, rognon 
Rimbovot Rimboval 
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rindur, rincar 


141 


royp, rets 


230 


riniliau, rideau 


168 


royf, raie 


231 


rindu, rendu 


210 


roya\ rayer 


234 


rinéïe, reinette 


2(Ï9 


royHe 


V. 79 


noft, bariolé 


11 


royeZj rave 


223 


56 


ruchau, ruisseau 


229 


rht, fosàé 


98, 119 


ruenntîy ruine 


204 


rian, rieur 


99 


mente, ruent 


29 


ÎUqiia\ Riquîer 


90 


ruque, ^ roche 


132 


ritiihf, risihie 


HVy 


ntfiue, panier d'écorce 


132 


UovhutUv, Ruisseauville \M 
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rard, raide fmaac.) 
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roét, rouet 


%Vh 


sa, s au 


182 


roîfh\ rai de 


^249, 250 


îîf((K', sahlu 


188 


t'ofnf, grenouille 


2iil 


sùb'e, sabr&* 


188 


rojû/, raisin 146, 


241, 251 


sncnrdji, sacrebîeu 


230 


ronrht\ ronce 


141 


nahii, sureau 


118 


m^r/ef^r, rouler 


116 


sitintif, saintiu, sain 


158 


roiulvlin, tronçon 


116 


Sainl-Po, S'-Pol 


18S 


roiuidoire, rouleau 


116 


xaiytnj, saurai 


34 


ronfkr, m. s. 


IH9 


siilrojt.'i, saurons 


34 


rongmr, ronfler 


\:n 


xnhiin, m. s. 


146 


ronguez, rongé 


2^:j 


siijini, sjiison 


146 


ro(]ue, ^ roche 


132 


sala II-, salade 


179 


rosaile, rosaire 


16f 


sfikii;nu'. (fjrim) 


t08 


TOxîaiK roseau 


168 


xdlpniiiic, raffinerie de sel 


108 


rn^^itjno, roasi^j^no! 


\h:\ 


sablé, saloir 


186 


rouvhe, ronce 


lU, 172 


mmiii-e. saumure 


164 


roinjpi, rou^^eaud 


107 


xanmes, sommes 


26 


TQufjtHe, rougeaude 


107 


sanmiirie, saumure 


164 


rottl^, rouleau 


168 


Sannr, Alexandre 


129 


rotdiaii, rouleau 


!68 


sanner, sembler 


176 


rnutiérr, blouse 


90 


so/i.f, m. s. 


m 


ntush, rosée 


234 


snus-cŒUf, m, 3. 


123 


roufennfi, routine 


204 


sa.ns-sauei, m. s. 


123 


routier 


V. 90 


snoj'c, savoir 34 


m 


rouriui!, rou vieux, 


2U 


sapf, sable ; sabre 


188 


roîj, roi 


240 


.<i(itjnelvt, := sat:het 120 


132 


royal, m. s. 


254 


Ka<iHie, sachée 132, 


224 
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sare)\ serrer 
savons, salerons 
sarpe, serpe 
sarpét, serpette 
sarpille7% fagoter 
sarty essart 
satiaii, poche 
saû, E= saoul 
saû^ saule 
saii, sou 
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159 

218 

11 

91, 112 

55 

153 

185, 257 

166, 183 

170 



Sauhruwi, Salperwick 182 

sauder, souder 170 

sautiaû, sautereau 168 
sautir, sauter 41, 42 

sauvage, m. s. 67 

savant, sachant 34 

sanelon, savon 121 
savlonnière, sablonnière 157 

saynt, saint 241 

sayu, sureau 228 
scienche, science 141, 143 

se, sa 13 

se, son 13 

se, sec 182 

secouer, m. s. 211 

secrez, secret 182 

sêfe, sève 179 
séhu, sureau 118, 257 

seignère, seigneur 243 

seigneur, seigneur 186 
seillage v. 67 

'^/, seul 243 

sèle, seine 209 

5é/6, selle 198 

sèlète, escabeau 79 

selinga, seringa 161 

selon, m. s. 50 

sèmanne, semaine 200 

séméche, semiez 23 



séméle, âemelle 220 

sémenche, semence 141 

semi, semis 84 

s^mijons, semailles 146 

semoenne, semaine 2i"M 

sémoire v. i);i 

sémonche, semions i^i 

sen, son 13 

senge, sin^e 210 

senglkr, sanglier 104, 202 

senglofit, hoquet 172, 202 

senme, sème 11)9 

senmeute, sèment 23 

senmes, sommes 26 

senne, signe 204 

sens, sens 210 

sente, sentier ' 1 18 

sente, santé 203 

sentu, senti"^ 25, 42 

senve, sauve 202 

sept, m. s. 181 

sèque, sèche 132 
séquerùche, sécheresse 77, 132, 

[141 

sequeûsse, ^tcousBt 211 
séquir, sécher 42, 132, 133 

sèrche, serve (v.) 23 

sère, serre (v.) 198, 207 
se renakr, s'en retourner 55 

série, soirée 213, 224 

sérieus, sérieux 244 

séruse, serrure 162 

servir, servir 207 

ses, ses 13 

Séssanne^ Alex andre 1 2Î) 

séte, sept 13 
56U, su(ppO 25,34,242 

seil, seul 185 

seûche, sache 34 
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stufe, souffre 211 

seidin v. 92 

mir. sûr 4Ô, 242 

stusseiir, petite sœur 129 

seuve, sève 226 

stuz, seuil 185 

sévrm*, sevrer 220 

séyu, sureau 228 

sez^ sel 183 

sèset seiie 13 

^, m, s. 48 

^lanme, psaume 164 

siaii, seau 168 

sten, m. s. , 17, 19 

siéte, sept 223 

Mïu, suif 256 
si fait V. 48, 172 

sifier, siffler 189 

sifloî, gorge 98 

A7flner, saigner 209 

sHlon, seau 97, 209 

siilonnèe v. 112 

^irt, son * 13, 210 

sinerj signer 173 

sintir, sentir 210 

sir, seoir 45, 232 

«^, six 13, 181 

sitôt, sitôt 48 

mue, suie 236 

^'ti, son 13, 187 

sd, sac 182 

sobriquezj sobriquet 182 

^oé, soif 11, 248 

^oéri, soiri, souris 255 
sQésmntan7i£, soixantaine 200 

sùèsisanUf soixante 13, 253 

sœur, m. s. 186 

sogner, soigner 253 
^oite, seigle 150, 252 



soiréty souéréty sauret 255 

soléj soleil 185 
solé-bds V. 128 
soler, soulier 104, 121 

son, soin 255 

son, sommet 118 

sonméy sommeil 185 

sonmier, poutre ^ 90 

sonnerons, soignerons 175 

sons, sommes 26 

sorchier, sorcier 229 

sorciéle, sorcière 142 

sorlé, sorler, soulier 159 

sorment, seulement 161 

sortabe, sortable 188 

sortape, sortable 188 

sorte, sort, sors (v.) 26 

sortiéche, sortiez 23 

sossante, soixante 253 

soùcrion, escourgeon 230 

soufler, souffler 189 

souglout, hoquet 172 

sougrujon, escourgeon 230 

soupchon, soupçon 141 

soupira, soupirail 166 

sourcius, sourcils 169 

souri, souris 184 

sournoès, sournois 248 

sous, m. s. 50 

sous-tasse, soucoupe ' 125 

soutasse, soucoupe 125 

souvent, m. s. 48 
soyage v. 67 
soye, scie 246, 252 

soye, soie 246 

soyer, scier 252 

soyez, scié 223 
soyin, sciure 11, 120 

spolie, épa\ile 151 
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épargner, épargner 


151 


taray, tiendrai 


43 


spéli, épeler 


151 


tard, m. s. 


48 


spenne, épine 


151 


tardiu, tardif 


158 


s's, ses 


187 


taréle, tarière 


161 


sufijant, suffisant 


148 


tami, terni 


207 


sui, suif 


186 


tarons, tiendrons 


177 


suire, suivre 


157 


taroys, tiendrais 


43 


sulever, soulever 


235 


tartenne, tartine 


204 


silffi, sur lu? 


197 


tartoutes, tous 


19,62 


sumète, soumettre 


235 


tasser, tâter 


151 


ÇjufiMlsaif\îS 


183 


taudion, taudis 


H9 


suptU, subtil 


180 


tave, table 


157 


sur, m. s, 


50 


tavlèe, tablée 


157 


surèle, oseille 


83 


tcheure, choir 


136 


suriéle, oseille 


335 


tchièehe, qui est-ce 


153 


surlonmer, surnommer 


173 


tchien, chien 136, 


153,230 


surplus, m. s. 


125 


tchilomète, kilomètre 


136 


survenir, survenir 


43 


tchiot, petiot 


230 


sus, suis 


35,256 


tchuin, coin 


136 


sutanne, soutane 


235 


tchuisenne, cuisine 


136 


sutenme, sécheresse 


102 


tchul, cul 


136 


suvenir, subvenir 


43 


te, ta 


13 


T 




te, ton 


13 




te, té, te 


15 


tafe, table 


157 


te, tu 


15, 19 


taijant, taisant 


148 


tel, m. s. 


13 


taillant, tranchant (s.) 


72 


tempe, de bonne heure 58 


taie, taillis 


118 


ten, ton 


13, 187 


tami, tamis 


184 


tenant, tenant 


72 


tamijer, tamiser 


146 


tencher, tancer 


202 


tamijer 


V. 229 


tércheuz, son 


82 


tamps, temps 


202 


tère, tendre 


172, 177 


tanière, tanière 


198 


téreyn, terrain 


241 


taon, m. s. 


257 


terfonds, tréfonds 


62 


tape-fu, briquet 


127 


térier, terrier 


90 


taque, taché 


13a 


terluire, reluire 


62 


toque, tâche 


132 


téroé, terroir 


186 


taguer, tacher 


132 


térot, terreau 


98 


taranmes, tiendrions 


208 


tertotis, tous 


19,62 
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teiipe, taupe 


2:]9 


firander, tirailler 


72 


Uns, las 


215 


tirbuquét, trébuchet 


132, 194 


lés, tes 


13 


lirû-houchon^ m. s. 


127 


téu, têtard 


118 


tire-pied^ m. s. 


127 


Tf'tin, Augustin, etc. 


129 


tiule., tuile 


244, 256 


Hz, lc\ 


14. 185 


tofe. touffe 


234 


(f-, Ul 


ISâ 


tùik, m, s. 


249 


fhiou^ tudcsquc 


110 


Toitier Antoine 


129 


ii, toi 


15 1 


toir, taureau 


253 


firheyaîid, tisserand 


141 


toi^nse, toise 


179 


tifchf, qui est-ce 


153 


tontbir, ^ tomber 


42 


tiéf, sep 


153 


Tomàs, Thomas 


215 


tien, m. s. 


17, 19 


tondelier, tonnelier 


177 


tien, chien 


13â, 153 


tonlau, tonneau 


\m 


tiaiche, tienne (subj. 


] 23 


tOHoin, tonnerre 


11, 121 


i/*^î\ ehier 


132, 153 


toquer, toucher 


13â 


nVr, cher 


153 


for, taureau 


118 . 


tièr, tiers 


183 


torchon, m. s. 


133 


ftn-f, terre 


225 


tord, tordu 


m 


r/rff, tète 


!:i25 


tord-boyau, tord-boyau 127 ' 


tieuie, tuile 


244 


torque, torche 


132 


tiérfl, chèvre 


132. 153 


îorquery torcher 


132, 133 


Tifvreux, Quiévreux 


153 


torték, tortille 


209 


Ugnachv, tiguasse 


65, 141 


tortenm, tortille 


204 


tùinon 


V. 07 


iortune, tortue (adj<) 


12 


tijon, tison 


146 


tos, tas 


215 


tiliache, coriace 


65 


Totoine, Antoine 


129 , 


tilleuz, tilleul 


82, 185 


toucher, m. s. 


133 


mu, tilleul 


2i4 


taudis, toujours 


48 


HW* tiroir 


161, 186 


toupicht, toupie 


84 


tifiy ton 


13, 210 


toufiuer, toucher 


132 


îïît, Augustin, etc. 


129 i 


Tourchyy Torcy 


141, 234 


tinque, tanche 


132, 210 


tournoin 


V. 95 1 


Hntamah, tintamarre 


1(U 


tourpe , tourbe , combustible | 


i% ton 


13, 187 




[179 ^ 


iioire, latrines 


92, 153 


tourte, tourterelle 


118 


tiois, tudescjue 


110 


touriertnk, tourterell 


e 118, 120 


tiouUt, fagot 


153 


tourtiaû, tourteau 


168 


tiquét, tique 


79, 119 


tourtière, tourtière 


198 



INDEX 



23p 



toussir, tousser 42 

tout, m. s. 14, 181 

tout-avant, partout 49 

tout'à'faity m. s. 49 

tout-partout, partout 49 
tout-playn, en quantité 49 

toye, taie 250 

trache, trace 141 

tracher, tracer 141 

trajez, trajet 192 

tramuer, émouvoir 62 

tranez, peson 168 

tranfiquer, tripoter 172 

trannart, trembleur 106 
tranne, tremble, arbre 176 

tranner, trembler 176 
Trannoy (le), le Transloy 176 

transport, délire 62 

trantchile^ tranquille 136 

trantanne, trentaine 200 

trante, trente 13, 202 

traû, trou 167 

travailler, m. s. 175 

tratal, travail 175 
travair, travail à ferrer 161 

traverser, m. s. 62 

trécauper v. 62 

trèche, tresse 141 

tréduire, traduire 62 

trenche, tranche 210 

trencher, trancher 133, 202 

1 renne, traîne (v.) 209 

trépasser, m. s. 62 
trépércher, transpercer 62. 141 

trépôs, glas 62 

trèle, triage 209 

trétiaû, tréteau 168 

treu, trou 211, 214 

treuer, trouer 211, 214 



treufe, trèfle 
treuve, trouvaille 
treuve, trouve (v.) 
trèze, treize 
tribouler, rouler 
tricher, tresf^cr 
trifouiller, farfouiller 
triner, traîner 
trinez, traîneau 
friwc/icr, trancher 
trinque, tranche 
trinquet, tranche t 
triul, treuil 
âroès, troîSN 
ti'oèsienme, troisième 
troés-pieds, trépied 
tronq, troc 
trôs, trois 

troubéle, trouble (v.} 
troués, trois 
troup, trop 
troupe, trouble 
trout, trot 
trouve, trouvaille 
truéfe, trouvaille 
truvoir, trouver 
Vs, tes 
tu, tu 

tuente, tuent 
tullot, turloi 
turmenter, tourmenter 

U 

ueil, œil 
ujeils, oiseux 
un, on 
un, un 
uzèrne, luzerne 



133, 
132, 
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tadtaii, vaisseau 141, KîH, 
[il7. 229 

rarlu. aille Si, IM\ 

rachenfe, aillent 3îJ 

tat:hiUa\ vaciller 141, 14î( 

ifdhe, valeur 24^1 

mn, vin 241 

vanne, veiïie 201 

vanner, m. s. 191 

cf/jjn*f, vapeur Î43 

tîaf/wÊ, vache 132 

Taquer, vacher VK), [IVl 

taqtfére, vachère 132 

carflï/, viendr;ii W 

r£ïn/^ VL'HiJredL 172, 177 

tard i ère, vcrdicr 11 

rardin, pomme 1Î2 

mrdure, verdure 103 

lyarlH, varlet 151, 1(>2 

i^ftrcftme.y, viendrions 43 

varont, viendront . 172 

taroifs, viendrais ^'} 

lauchaih, vallons 75, 229 

vauche, vaille 2.3 

Vauckdk, Vaucelle 141 

€auchenti\ vaillent 23 

xauenlt, valent 2i> 

loaulair, valoir 43, Itii, J70 

i^aurien, paresseux 127 

raurà, vaudra 43 

Tauront, vaudront d77 

vèche, vesce 141 

%èfe, veuve 179, 22(3 

lûèlar t, }tnnc veau 106 

Tète, veille 209 

Tète, vêle (v,) 198 

Tdimem, venimeux Itil, 173 

rélôt, petit veau OS 



rende, vendre ^10 

Tvmjer, m. s. 133 

cm/n, venin ^41 

tépe, guêpe 19! 

rêpe, soir ll!i 

rêpn\ vêpres 198 

teniêche, veniez 23 

cennij vendre 188 

mnie, ventre 18ft 

rêr, ver ^ ^ lî)H 

ppr, voir ' 2011 
rérc/if , vesce 141, loi, lti2 

lÏTf/io, Verchocq 182 
terdi, vendredi 172, 177 

terdiêri\ verdier 11 

vèreqftin, petit verre 111 

rh-él, verrou 121 

rérêt, verrat 120 

vêretih, virole 211 
theules, petite vérole S2,, 211 

cérgeon, baguette 97 

rènjue, perche 137 
rénnenne, vermine 92, 204 

téroii^ verrat 1^0 

cèrrani, viendront 172 

tén, vert 198 

res5iir, vesser 41 

rfitche, veuille 28 

teuente, veulent 8ft 

ueupe, i^uêpe 223 ' 

vère, veuve 22(> 

viéle, vieille 198 
Tidentjite, tonneau vide KfS 

cienc/te, vienne 23 

cteïigfc, vienne 2S 

menti*, vivent 29 

rïêpes^, vêpres 225 

mer, ver 225 

mè^eries, vieilleries 1(j7 
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viésier, fripier 


t(î7 


rn/mr, vouloir 


^:i 171} 


'vife, vivre 


IHS 


ronchmte, aillent 


m 


\^f/in, voisin 


2o;j 


tortïùwes, voudrions 


m 


mlachc, viUag^o 


1711 


rofe, vôtre 


17 


vHberqui nMlQhr^qiim 


111 


roî/, votre 


i:( 


villevy veiller 


m) 


row,ç, vos 


13 


mnaiquf, vinaigre 


179 


rowfttre, voiture 


233 


mndu^ vendu 


210 


my, voix iSi, 2'^0 


mngei\ venger 


laa 


ro\jafjeus. voyageur 


180 


mngt^ m, s. 


181 


Toye, voie 


24(> 


vinque, pervenche i:ï2 


,210 


tjoy^re, sentier 79, 'ly^ 


vintanne, ving:Uint; 


i!(}(J 


roî/A', vois 


'IM 


vinte, vingt 


13 


îï'anïien/, vraie ment 


is 


vintoeim^. vingtame 


251 


vraïf, vrai 


219 


molète, fleur 


79 


irimefh, venimeux 101, 173 


violon, m. s. 


97 


tu (pp), m. s. 


2'i2 


vir, voir 43 


, 2o2 


w 




zile, m. s. 


48 




vins, vieux Hîî) 


. tW 


ivaidf, gfuèJe 


t9f^ 


viuseries, vi^^i lie ries 


107 


traitiûr, guetter 


luo 


mrc, vivre 


iSH 


iranepaiîf, grague-pain 


\W 


mmndih-e, vivandière 


20i 


/ranHÉT, vanner 


-m 


^/d, voilà 


50 


ï^a^â^ = gant IIMI, 273 


dimeûa, venimeux 


16t 


trantier, gantier 


11)0 


do, voilii 


oO 


traqtiiérv, jachère 


19(1 


vlochi, voici 


so 


uaranckej garance 


mh 


t?/o/ô, voilà 


so 


warder, garder 


19(ï 


t?ô, va 


213 


iranjla, verglas 


02 


vu, vol 


185 


ira ri n, gardien 


m\ 


i?^', votre 


13 


irarlouque, louche (adj. 


{\2 


voche, voit: (subj.) 


248 


uaroti, vairon 


im 


roéjm, voisin 146, 


233 


icaroque, motte 


m 


lûoèture, voiture 


263 


tcarquln, warat battu 


111 


miche, aille 


39 


irnson, ga^on 


190 


mile, m, s. 


249 


trassimjne 


v. 108 


foire, verre 


232 


trassinguf'r 


v. 108 


Tojin, voisin 


233 


Katchdi, gAteau 


m) 


fo/èà-e, voleuse 


243 


tralev, gâter 


m 


voleùs, voleur 


'243 


icalrv, guetter 


m 



=34 



iKDliX 



tratiaii, gâteau 


168, 


I!NI 


ictdf, vide 




191 


iraiide, gaude 




lîM) 


Kidier, vider 




37, 191 


traiife, srautrc 




ii»u 


T^')A'î^J, Wissocq 


ISâ 


waiiift gaule 




lîK) 




Y 




trrpe, guêpe 




l!)l 






iFépe, soir 




lyi 


y, y (pron.) 




lïi 


irrpe 


V. 


lf»2 


y. y (adv.) 




48 


»r(*rc guerre 




190 




2 




irc;, = gué 




IJM 






triane, gage 




l!IO 


s'a-, les 




(j, IStt 
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Agencourt 


146 


car 


i;r. 


AUington 


108 


carpcnter 


la;; 


almonj' 


164 


-caster 


i;i"> 


alms 


164 


castle 


13;» 


amess 


164 


cat 


i;i'i 


an 


9 


catch 


144 


anguish 


144 


Caterpillar 


l(i2 


apostle 


161 


caudlc 


16H 


apparel 


173 


-cester 


i3;i 


appeal 


168 


chalk 


13;; 


apron 


173 


Chamberlain 


108, i'M 


arrest 


131 


change 


IXi 


bake 


133 


chape 1 


13:; 


bastard 


151 


charge 


13;; 


batch 


133 


cherry 


lii 


blanch 


133 


chervil 


14't 


blank 


133 


-chesler 


13;; 


Bob 


129 


chisel 


lU 


bold 


171 


churcli 


i;i;; 


breach 


133 


counsel 


17;; 


break 


133 


countorbalancc 


l!)3 


brilliant 


173 


countermand 


liCi 


brush • 


144 


counterpoise 


11)3 


budge 


138 


cressct 


in; 


bushel 


168 


crest 


i;;i 


calm 


164 


crotchct 


v.in 


camel 


168 


crust 


Vôi 



^36 

curtibirc 

dike 

distin^juish 

ditch 

cmhellish 

enter 

cuttjrpriae 

escape 

csuiblish 

t'amish 

tashion 

['kniiiiL: 

lork 

garJeti 
ir-inicr 
^Lirter 
izauLj^c 

glcau 

iiold 

iiviard. 

liard 

liardy 

hasic 

lialchet 

hcdgù 

helmct 

licrriui,^ 

hoit 

home 

hook 

inch 

Irish 

jail 



ANCj 


LAIS 


lïï 


jamb 


lit; 


j^iy 


i;i:i 


j<j^'e:ï'ï 


\ï"} 


kirk 


\m 


latchet 


li) 


1 au ne h 


hî3 


lists 


1ÎÏ3 


Manningiiam 


im, lot 


mnrble 


{V.\ 


Mardi 


iM\ ' 


niarket 


J^ii 


marvol 


nm 


niaund 


(ÎO 


merchant 


!3:i 


niilch-cow 


138 


niilk 


138 


rauster 


138 


QLipkin 


207 


old 


138 


one 


138 


onion 


138 


pail 


218 


pain 


61 


pale 


171 


parish 


192 


par son 


100 


partridgc 


lOt^ 


paiinch 


loi 


pavillon 


13:ï 


perfect 


138 


perfnme 


168 


perish 


108 


perjurc 


171 


Pcrkin 


108 


pertain 


182 


pick 


f44 


pincli 


110 


pitch 


138 


plain 



138 
138 
172 
133 

144- 
Idl 
lOS 
161 
144 
135 
17;>, i()7 
17.> 
207 
133 
135 
172 
111 
171 
9 
175 
173 
^)i 
175 
IH 
207 
mi 
lii 
' 173 
207 
207 
143 
207 
111 
207 
133 
144 
135 
201 



plank 


13". 


trench 


133 


polish 


ii3 


trespass 


112 


poplar 


211 


V allant 


175 


psalm 


1(J4 


varnish 


2(17 


publish 


Hîj 


varvel 


:i07 


punislî 


m 


vervain 


201 


piirsy 


m 


vessel 


168 


quarrel 


207 


veich 


14i. 151, 162 


salient 


173 


Waddington 


lOS 


salmon 


IG4 


wake 


135 


samlet 


mi 


war 


192 


scorch 


IH 


ward 


102 


scutcheon 


144 


warish 


192 


sketch 


144 


warren 


192 


spaniel 


171) 


waste 


192 


stanch 


135 


Wat 


m, 129 


stank 


1315 


watch 


135 


tarnish 


207 


Watkin 


111 


task 


135, 151 


William 


104, 192 


taste 


loi 


wreck 


i;i:i 


title 


161 


wretch 


135 


Tom 


121) 


yard 


138 


town 


108 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Introduction. — Page xvi, lijj^ti 1 1 , au lieu de u eût » 
et « n'eût », lire a eut » et « o'eut », 

P. XVI, K 26, au lieu de a moyea-àge w, lire m moyen 
âge ». 

P. xviii, 1. 27, au Lieu de « diftérences », lire « diffé- 
rences ». 

— J'ai cru inutile du m'attacher a réfuter i*opinion 
encore courante qui ne veut voir dans lus patois que des 
langages corrompus. Les grammaires, miSme celles en 
usage dans les écoles primaires, s expliquent suffisamment 
sur ce point. Aussi est-il étonnant de voir certains diction- 
naires comme le petit DicUonnfnre complet illustyé de 
Larousse (76^ édition, i8g5j s obstiner à définir de la façon 
suivante le mot Patois : « Idiome corrompu que Ton parle 
dans certaines provinces ». Il est vrai que le même ouvrage 
voit dons la Tiuinéc une n monnaie d'or d'Aîij^leterre, va- 
lant <ictLiullement 25 ù\ 11 i\ alor.^ que la ^^uinée est 
actuellement une monnaie tk compte vulant 21 shillings, et 
non pas 20 shtllini^s soit environ 25 fr. ::o comme la livre 
sterling. Mais^ passons. Le Dictionnaire GènémL le dernier 
ouvrage important de lexicologie française, définit ninai le 
mot Patois : u Parler dialectical, ordinairement privé de 
culture littéraire et réservé à la conversation familière w. 
Quoique cet ouvrage déclare le mot d'origine inconnue, 
il ne paraît pus douteux que ce soit un dérivé de Patte; 
parler pat<ns rend doQC une analogue à celle de barbotter, 
patauger et c est bien ainsi que Tentend l'opinion courante. 
Ce sens étant étymologiquement correct, il en résulte que 
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ce mot, a cause de Tidée de dénigrement qu'il comporte^ 
ne conviunl f^uère pour désigner les parlers provinciaux 
qui sont proprement des idiomes ou des dialectes. Il est 
vrai que depuis Burguy on refuse la qualification de dia- 
lecte aux langag^cs non cultivés, mais à tort, car au point 
Je vue philologique, il importe peu qu'un langage s'écrive 
ou non. Il lien est évidemment pas de même au point de 
vue litlcratre, mais en fin de compte, rien ne saurait empê- 
cher les parlera provinciaux, écrits ou non, d'être propre- 
ment des dialectes. 



S T->, p, 12, L 5. — Au lieu de « dije-sète », lire « dije-sék ». 
Notons encore que dans le Hainaut, cinq se dit aussi 
i^ * chunq ». 

S ih, p. ï6j l. 23. Au lieu de « devan i », lire « devant ». 

S 33 et suivants. — Les modèles donnés sont les conju- 
gaisons en usage dans les localités dont le parler a servi 
de base à cette étude. L'abbé Corblet, le chanoine Hai- 
gneré, M. Edmont, en donnent d'autres exemples pour la 
Picardie, le Boulonnais et St-Pol respectivement ; on peut 
ausç^i glaner quelques renseignements dans les autres au- 
teurs qui se sonï; occupés du langage populaire de la ré- 
gion. Tout ce qu'il est possible d'en tirer se trouve con- 
densij dans les observations faites au sujet du verbe. 

Jl importe aussi de remarquer que les conjugaisons 
étant par excellence la partie vitale du langage, l'influence 
du trançais e.sL pour ainsi dire sans action sur elles. Cette 
action se maniteste surtout par la substitution du mot fran- 
çais au mot indigène ou bien par l'adoption de formes 
supposées plus correctes parce que se rapprochant davan- 
tage du français, mais jamais on n'entendra un homme du 
peuple dire nous savions par exemple au lieu de os savenmes, 
L*usage de telles formes par quelqu'un parlant patois 
signifierait, non pas qu'il cherche à affiner son parler, 
mais qu^il essaie son français. Toutefois, les conjugaisons 
françaises étant semées de chausses-trapes dans lesquelles 
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il lui est impossible de ne pas tomber, on conçoit qu1l 
préfère ne pas s'aventurer sur ce terrain, 

§ 52, p, 3g. — Notons en passant que Jour de Dieu ! 
était l'exclamation lavorite de Charles VÏIL Chaque per- 
sonnage avait anciennement la sienne : c'est ainsi que 
Louis XI disiùt sans cesse Pâques-Dieu ! Louis XI! Le Dia- 
ble m'emporte I François h' Foi de gentilhommû î Ch^vluSr- 
Quint Foi dlwmme de bien ! Henri TV Ventre saint gris! etc- 

§ 57, p, 44, 1- 20, — Au lieu de « d'Ârcy », lire « d'Arsy *i, 

§ 57, p. 45, l. 2$, — — n Ycrès », lire « Yères w. 

§61, p. 47. ^ iviAR se trouve encore en iVancai& dans- 
Margouillis, gâchis de boue, d'ordure liquide* Ct Yonne, 
Doubs, Genève, Dauphiiié, gouillat, flaque; Yonne, Doubs, 
gouilk, mare; Herr>% gonillaly mare d'enu; margoUk. 
margouitlat, marc, bourbier. 

§ î38, p. 87, 1. 25.— Pour/j;ï, cf. Doubs fasi{^fasiiir 
menu charbon de bois ou poussièrsj de charbon, fraisil. 

§ i56, p, [o5, 1. 17. — Au lieu de ïïG=2Ti>, lire «CtrT fâ. 

§ i57, p. inS, i. 3o. — Au lieu de « F, B » corriger 
« P, B ». 

§ 157, p. 106, 1. 5 et 6. — Au lieu de « écrite sou-souvent 
ul qu'il faut, vl », lire a écrite souvent ul qu'il faut lire 
vl »- — Cependant, dans le Hainaut, b du groupe bl s'est 
vocalisé comme en témoignent les formes ' diauk pour 
diable; "" Haute pour etable (stabula); * taule pour table 
(tabula). Cf. Voldrent ia faire diavle servir^ {Ste Euiaiie, 
X^ sièck). Ce phénomène est particuher à la région du Nord- 
Est. En français même, nous avons parole de ^paraula,. 
de parabola et tôle de * taula, de tabula» mot qui a 
donné étavk ici et étable en français propre. 

§ 164, p, ii3, K 20 " Au lieu de « ortographe n, lire 
« orthographe ». 

§168, p. 117, l. 2. — — « * manteUu ^s lire 
« ^mantelluB ». 

§ 172, p, 133, L 32. — — rt hoquet sanglot », lire 
« hoquet, sanglot a. 

§ 176^ p. 127, L 28. — Femmelette se prononce aussL 
fembdèîe, femblèle* 
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§ 2!3, p. i54, l, ^2. — Au lieu de « Oi — E », lire 
« Oi = E ïï. 

§ 235, p. 162, hiiut. ^ Ajoutons aux mots cités : * ofiert, 
offert; *QHmert, ouvert; *eapié/fi chapelle; *tordiéle, cordelette. 
Aux mots empruntés à Tespaguol, il convient d'ajouter 
* aiéoroiei émeute, aéditioo; ' alboroler^ exciter un tumulte 
(Hainaut': csp. alboroto^ tumulte, sédition; alborotar, trou- 
bler; soulever, ameuter. 

^ 244, p. 172. L 22. — Au lieu de *i sêHmyi, lire a aérieih ». 

Page rfVS, I. i. — Au lieu de « pïiasgs n, lire w pimASEs w. 



umuonRAruii-:. — Ajouter : 

AgiBSOn (G,J. — Un village du Santerre: Monographie 
de Proy<irt, suivie d*un glossaire étymologique du patois 
picard, (de 20 pages). Albert, 1906, in-8. 

Bombart (D^ H.). — * Cùncordance du Palois et du Roman. 
Vnlenciennes, 1906, brochure in-8, Lemaitrc frères. 

Daussy (H.). — U patoig picard et Lafieur, Amiens, 1S77, 
Yvert, 
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Hatûllet (J.I. et Picur \E.l Pro- 
verhes h«'Bi*nais recueillis 
et a€compag:Déi3 d'un vocabiilaîre 
et de quelques proverbes daUiS les 
autres dialectes du midi de la 
Fràûce. I86â, ia-8, pap. teinté. 
6 « 
Tiré & petit nombre. 

Meyeh iP)., membre de mnHitut, 
fifrt'cteur dfi t' Ecole dsF Charles, 
^Flaiiieiii*a \[p roman dei, pn- 
bliè d'après le manu^^^înt unique 
de Carcassonne, traduit et acfîoin- 
pagné d'un vocabnlaire, tomft [, 
nouvelle (édition revue et eomgée, 
tyOâ, grr. ïu Uj, avec une planche. 
9 >î 
ff FiamencfJ e?4tnn roman de iriftui's 
auquel Heu np pti!i(. être comparé ûnm 
!1mTn(^nsp iKIfiratnre romancstine du 
Miiveii-A^e, TJcst TiiiiiTrp iruo uoname 
i| NlruMîïiftnt d'esprit et d'un esprit ttii^ 
snp^rienr à son temps, lï se peut que 
eelte supénoHl*^ même ail nui bu s niè- 
ces dn fonian, dnnt les qualités de fine 
otïsepvaMon et lîe narration élégjinle m^ 
pQUVflient ôlrç ùupréciécs que dn petfL 
nombre. Personne^ ïm Moyen .Age, n en 
il parlé çtrtn n'en connaît qu'un seul 
lu^nn^t^pît. » Telle cscelleriie édiMûn. 
aci'oinpugnëe d'un glosanhe nous d£>nne 
te taxU» rare et complet ptiur la pre- 
mière (ois. Le loiiie ïl comprendra 
nntroducllon ut la traduL'llon fiûnj;atsft. 

P.vnr^ fGa^^toni, tuettfhie df' rftî^^ 
HUiL I*:iiid*" «ur 1*' rolf de 
rufCiMil Isilîi» dïi»f*la luii- 

— I>e I^MOUtlo-Turpîiio. lHfi5, 

— IkiM»ierl;ilioii <'rilit|iiP 

^uriiiii!^^ allrihuQ a finntluT. 

— l.f |>4*lii l**HlfM't^ <'l lîl 

^rau(l4^ l>ur***% l^T^ï, iii-llî. 
I » 

tlîniN bi lilU'i-aliire t'i-uii- 

^«»!h<^ du iijriveti h'^i}. lf<7iit io H. 

1 1} 

— \.VH **Iiîriil-s ]i4iiMilalrr''M 
dti l*it'tiii>iiU \m\, in I. 2 \i 

— Ma* .liiir l'i'i'aiil en llaliis 
IK'JI, in i. 1 ^ii 

— l/aniu-ïiii 4i' IrtUHirUvHis 

loiri'iriUM tiViïjj4<%lNll7,iti-4. I :i() 

<h> l.îira, I-^IIH, (U i. In 



— f^a littéral lire iiorinande 
avant l'annexion fîïlîi 1^>4). 
Discours lu à la séance publifiue 
de la Sociét*^ des Antiquaires de 
Nf*rmandie le 1*^ décembre IS^ÏH, 
lftî)fî, in-8. â m 

— l^e roman ilu cutnie de 
Toulous^e, itKX), in-R. l 50 

— l^**s dan!i#eiir» niaiidll*^. 
Li^ireude allemande du xir siècle, 
1900. in-4. 1 TiO 

— I.i^îi* pUiH aneten** mot» 
dVmpriiiit du français, 
1900, in -4. 2 n 

— La lie de Haiiit ALexi». 
Poème du xr slèr:le. Texte critique 
arcompag^né d'un Ir^îque complet 
et d'une table des assonances, 1903, 
in-12. 1 ^W 

Edition critltine très utile pour les 
eierciees Lqassiqu«» d'enseîfçnament sn- 
pfr rieur, 

— lli»toire poétique de 

Cliariem»]yr»ep Ileproduction 
de r édition de IHBiS aufçmentée de 
notes nouvelles par l'auteur et par 
M, P. Mejer et d'une table alphabé- 
tique des matières, 1905, iu-S, 20 n 

Bé! m pression k petit nom lire. 
- lïîbl io^raphie de **es tra- 
vail V par 4. Rkdikk et M. HuyrEfe 
1W4, 1 vol. In-H, carré, pap. de 
de Hollande <van flelder(, avec un 
jM>rtrriil de G. Paris (tirage à petit 
ïKvnitirei. ^ " 

— et l*ANjiiEH (L.I. La vie de 
«alnt A|j*xi«, poème du xi" 
siècle, et ronoovellenvent de'* xu^ 
XTir et xiv siècles, publiés av^r 
préface, variaules, nolejs et glciH 
saires, («72, gr. tu-8. [Ouvrage 
couronné par Plusîittiti. 1;ï s) 

flniîi\nn I Jules Marii^ i , an-liivisle 
pîilérjgrapVie, Une pi^tite-nîè^- 
€*e de waint L»ni»^ ]%Ia- 
iiaiit, eoint*^s*4e d'Art-ïf** 
1-1 de Itoui'i^o^ne ( 1802-1:12^11. 
Ktnde sur liii vie privée, les arts et 
riud usine i-n Artois et ^ Paris an 
comnieucement du xiv^ siè^-le, 
in 8. 10 Jï 

lliwïien ilflft renseifïneineiil« divers ei 
pleins d'intérêt sur Ips adia(s Jes élof- 
ffà, de hi jouît, sur les travaux el la eoii 
ditiflu <ïes artistes, La couitesse Xlabaul 
e^Bi'Cfi en tWet ftu eommnnce tuent du 
Kiv" sis-ele, par sm retatUms, p^r ses 
SoùtSt fJrtf SN p^iiéfosilè o^ême. nue lu- 
Ituem-e I rien Faisan le et arlUtii^ue Klk 
tHUJsaera la plus ^mmU' partie lie soa 
rei'onus k d»"* ir?ivftu^ où tnus les tut^- 
linrii eUU-nl înli-^es^iis. Ij^s coiiq>le* de 
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son hôtel nous initient h tons les détails 
de sa vie privée, de sa nourriture de 
ses vêtements, de ses aumônes, des 
travaux d'art qu'elle fit exécuter dans 
ses chAteanx d^Artois. dans ses hôtels 
de Paris et d'Ârras.. Ce livre peut être 
considéré comme un tableau ae la So- 
ciété française dans les premières an- 
nées du xiT' siècle. 

Sucrier (Hermann), professeur de 
philologie romane à l'Université 
de Halle. I:.es voyelles toni- 
ques du vieux français 

(laDgne littéraire : Normandie et 
Ile de-France), traduit de l'alle- 
mand par GuERUN de Guer, lauréat 
de l'Institut, docteur es lettres, 
suivi d'un index des textes cités et 
d'un lexique de tous les mots étu- 
diés, in-12 de 200 pages. 3 50 

Thomas (Antoine), membre de l'Ins- 
titut. Essais de philoIo|çie 

française, 1898, in-8. 7 » 
Première partie. — Mélanges philo- 
logique. I. Sur la formation du nom du 
pays de Comenge. II, La loi de Darmes- 
teter en provençal. III. Les noms de 
rivière en ain. VI. Les noms composés 
et la dérivation. V. La dérivation h l'aide 
de suflSxes vocaliques atones. VI. L'ori- 
gine du parfait provençal en et. VII. Le 
celtique broga en roman. VIII. Le 
drame de « Glaizé » et le « cadenas » 
du Lot. IX. D*nn comparatif roman et 
d'une prétendue peuplade barbare. X. 
Le « plomb » du Cantal. XI. Les Juifs 
et la rue « Joutx- Aiguës » à Toulouse. 
XIII. De quelques emprunts du basque 
au gascon. XIII. Sur la formation du 
nom de la ville d'Arles XIV. L'influence 



du gascon sur la langue française. XV. 
La langue du Dauphiné septentrional. 
XVI. Le patois de Cellefrouin (Charente). 
XVIÏ. La langue de Bernard Palissy. 
XVIII. La signature de la reine Anne 
de Russie. XIX. La Sémantique. XX. 
Gaston Paris. 

Deuxième partie. — Recherches éty- 
mologiques, appendice. De quelques 
mots italiens d'origine française. 

— Nouveaux essais de phi- 
lologie française , 1904, 

in-8. 8 » 

Première partie.— Généralités et mé- 
moires d'ensemble. I. Coup d'oeil sur 
l'histoire et la méthode de la science 
étymologique. II. Notes critiques sur la 
toponymie gauloise et gallo romaine. 
III Le suffixe artcius. IV. Les subs 
taotifs abstraits en ter. V. L'évolution 
phonétique du suffixe ariu.^. 

Deuxième partie. — Recherches éty 
mologiques. 

Vautherin (Angnste). Glossaire 
du patois du Chatenois 

avec vocables des autres localités 
du territoire de Belfort et des en- 
virons, précédé de notes sur le pa- 
tois de la région. 1896-1904, 7 
fasc. in-8. 15 » 

Velay et Auvergne. Contes et 
légendes. Noëls veTlaves, devinet- 
tes, formulettes, dictons populaires, 
anciens costumes, les muletiers, 
la dentelle, vieilles enseignes, 
chansons et bourrées. Nombreux 
dessins et planches hdrs texte. 
In -8, musique notée. 7 50 
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